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2 . Histoire 

— narchie héréditaire J lorfqu’ils s’étoient 

135) S>. 

écartés de l’ordre de la fucceflion pour 
R^riaCou donner un Maître, leur choix avoir 
lornic, tellement porté le fceau de l’injuftice, 

de la violence, & fi peu celui d’une 
éledion nationale & libre ; les retours 
' àl’héritier préfomptifavoient toujours 

paru de fi heureules époques dans leur 
Hiftoire, qu'Iîenri craignit qu’en fon- 
dant Tes droits fur le confentement du 
peuple, il ne les appuyât fur une bafe 
à laquelle le peuple même n'étoit point 
accoutumé, dont il ne reconnoîtroit 
la folidité qu’avec çeine. L’idée de 
choix fembloit emporter celle de con- 
ditions impofées , & par conféquent la 
. liberté de révoquer le confentement , 
dans le cas où ces conditions ne fe- 
Toient pas exaélcment remplies. Cette 
idée devoit naturellement paroître dé- 
fâgréable au Souverain, & pouvoit 
devenir dangereufe au peuple même , 
qui , trop fufceptible des influences" 
d’une Noblefle remuante, n’avoit ja- 
mais obéi qu’imparfaitementà fes Mo- 
narques héréditaires.Toutes ces raifons 
déterminèrent Henri à ne jamais s’é- 
ayer du vœu de Tes Sujets , le feul ti« 
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d*A ngleterre. 5 
tfe fur lequel fou autorité pût s’établir 
fans inconléquence. Il préféra d’entaf- 
fer des prétentions vagues, & de leur 
donner les couleurs les plus fpécieufes 
qu’il lui feroit poÛible; à la fin il fe 
trouva n’avoir, aux yeux des gens fa- 
ges , que le droit de polTefiion aduellé, 
droit très-précaire, & que, par (a na- 
ture même, les fadions des Grands, 
ou les préventions du peuple ne pou- 
voient que mieux renverfer. Ce Prin- 
ce avoir à la vérité un avantage pré- 
fent fur fon Compétiteur ; l’héritier 
de la Maifon de Mortimer, qui avoit 
été reconnu en Parlement, héritier lé- 
gitime de la Couronne, n'étoit alors 
âgé que de fept ans (tf); fes amis 
plus occupés de fa sûreté que de fa 
Jortune, gardoient le filence fur fes 
droits , & Henri le retenoit lui & fon 
frere, dans une honnête captivité, au 
Château de Windforj mais il avoit 
lieu de craindre qu’à mefure que cet 
enfant grandiroit , le peuple ne s’atta- 
chât à lui, & n’ouvrît les yeux fur la 
fraude, la violence & l’injuftice qui 
J’avoient exclu du Trône. Plufieurs 

l ■{») Dugdale , Vol. i. p. i si. 

Ai) 
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^ .notlfs plaidoicnt en fa faveur; il étoit 
né dans le pays, & y jouiffoit de tou- 
te la confidération due à la grandeur 
de fa Maifon & de fes alliances ; quel- 

Î |ue coupable que le Monarque dépo- 
é pût être, ce jeune enfant ne méritoit 
aucun reproche , étoit de la même 
Religion que fes compatriotes, élevé 
de la même maniéré, & ne pouvoir 
être dominé par aucun intérêt diffé- 
rent : tous ces points de vue concou- 
foient à faire valoir fes prétentions. 
Quoique le Prince régnant pût fe ga- 
rantir par fon habileté, d’une révolu- 
tion totale , il prévoyoit judicieufe- 
ment qu’au moins fon autorité n’égale- 
roit qu’avec peine celle de fes prédé- 
celTeurs. 

Henri eut lieu de fe convaincre dans 
le premier Parlement qu’il tint, du 
danger attaché au rang où il étoit mon- 
té, & des obftacles qu’il trouveroit à 
gouverner une Ariftocratie défordon- 
née, toujours divifée par les faétions , 
& encore plus enflâmée par les reflen- 
timens que les convulfions récentes 
JaifTent ordinairement dans un Etat, 
Pès le commencement de rAflfemblée 
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les Pairs firent éclater l’emportement 
le plus fougueux: quarante gantelets, ^ 35 ^ 5 ^* 
ce lignai de la fureur de fe battre , fu» 
rent jettes fur le plancher de la Cham- 
bre Haute par des Lords qui fe défiè- 
rent mutuellement au combat ; les 
noms outrageans de menteur & de traî- 
tre retentirent de tous côtés; le Roi 
parvint cependant à en impofer alTez à 
ces illuftres champions pour arrêter 
toutes voies de fait enir’eux , mais il 
lui fut impoQible de les réconcilier 
parfaitement» 

Leur haine ne refta pas long - temps '"■< 
dans l’inadion : les Comtes de Rut- 1400. 
land, de Kent, d’Huntington, & le Révolte. 
Lord Spenfer , alors dégradés des ti- 
tres d’Albemarle, Surrey, Exeter & 
Glocefter, dont Richard les avoir ho- 
norés , complotèrent avec le Lord 
Lumley , de fomenter une révolte, & 
de s’emparer de la perfonne du Roi à 
WindforCfl). Mais le fecret de la conl^ 
piration fut trahi par Rutland, qui (e 
retira fubitement à Londres , après 
avoir averti le Roi ; & lorfque les 
conjurés fe rendirent à Windfor avec 

(<>} WalIIng. p. 362. Ottci^.p. 124. 
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6 -Histoire 
un corps de cinq cens chevaux, ils trou- 
X400. verent qu’ils avoient manqué le coup , 
dont le luccès de leur entreprife dépen- 
doit. Henri fe montra le lendemain à 
Kingfton fur la Tamife, à la tête de 
vingt mille hommes , la plûpart tirés 
de la Ville; & fes ennemis trop foibles 
pour tenir devant lui, fe difperferent 
dans l’intention de faire foulever les 
différentes Provinces où ils avoient 
leurs terres & du crédit. Mais le parti 
du Roi les pourfuivit avec chaleur, & 
par-tout déconcerta leurs mefures. Les 
citoyens de Cirencefler fe faifirent des 
Comtes de Kent & de Salifbury, Ôc 
leur firent trancher la tête le jour d’a» 
près fans autre cérémonie, félon la 
coutume du temps ( ^ Les habitans 
de Briftol traitèrent de même Spenfer 
& Lumley. Le Comte d’Huntington , 
Sir Thomas Blount , Sir Benedid Se- 
ly, & d’autres conjurés, furent auflî 
faits prifonniers & mis à mort par or- 
dre de Henri.^Lorfqu'on apporta les 
quartiers de ces infortunés à Londres, 
dix -huit Evêques, & trente - quatre 
Abbés mîtrés fe joignirent à la popu- 

(4) Walilng. p. Ypod, Ncuû. p. j 
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lace, & allèrent à leur rencontre avec 
les marques d’alégrefle les plus indé- 
centes. 

Mais le fpedacle le plus révoltant 
pour quiconque confervoit encore 
quelque fentiment d’honneur ou d’hu- 
manité, fut l’afpeâ du Comte de Rut- 
land, portant au bout d’une lance la 
tête du Lord Spencer , fon beau-frere , 
& la préfentant en triomphe à Henri, 
comme un témoignage de fa fidelité. 
C’eft ainli que Rutland , qui devint peu 
de temps enfuite Duc d’York parla 
mort de fon pere , & premier Prince du 
fang, après avoir prêté fa main .au 
meurtre de fon oncle, le Duc deGlo- 
.cefter(%î), abandonné aufll- tôt Ri- 
chard, dont il venoit d’être l’inftru- 
ment & le confident , ,£onfpiré contre 
les jours d’Henri, malgré le ferment 
d’obéiflance .qui le lioit à ce Monar- 
que, trahi fes Aflbciés qu’il avoit en- 
gagés lui-même dans fa révolte, éta- 
loit maintenant à la face du public ces 
gages de fon atrocité, avec l’audace 
d’un fcélérat endurci par le nombre de 
fes forfaits. 

(<») Dugdalc, Vol. ii.p. 171. 


Aiv 



s 


Histoire 
Henri comprit que, quoique l'exé- 

140 1, 

cution de ces conjurés affermît fon 
Trône , les animoftés qui refient après 
des fcenes fi fanglantes, font toujours 
dangereufes pour l’autorité Royale ; il 
fe détermina donc à n’augmenter par 
aucunes entreprifes hafardeufes, la fou- 
le d’ennemis dont il fe voyoit envi- 
ronné. Tant qu’il n’avoit été que fini- 
ple fujet, on l’avoit cru fortement 
préoccupé des principes de fon pere , 
le D UC de Lancafler , fur la Religion , 
& trce-imbu des préjugés que les Loi- 
lards infpiroient contre les abus de 
l’Eglife établie ; mais lorfqu’il fe trou- 
va poffe fleur d’un Trôné auquel fes 
droits paroilToiènt fi incertains , il jugea 
que la fuperftition étoit un reffort 
puifTan^ dont il falloit qu’il fe fervîc 
pour aiïurer fon Gouvernemervt , & 
réfolut à q lelque prix quQ ce pût être , 
de regagner le Clergé. Il n’y avoit eu 
jufqu’alors aucune Loi pénale contre 
rhéréfie : ménagement qui étoit bien 
moins l’ouvrage d’un efprit de tolé- 
rance dans l’Fglife Romaine , que l’ef- 
fet de l’ignorance du peuple., trop en- 
tière pour qu'on le fupposât capable 
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ide produire ou de recevoir quelques 
nouvelles dodrines» & pour qu’il eût i^oi» 
bcloin d être gêné par des dhâtimens 
rigoureux. Mais lorlque le Içavoir & 
le génie de Wickleffe eurent une fois 
brilé les chaînes ou les préjugés rete- 
noient les elprirs, les bcdéliaftiques 
demandèrent hautement que l’on punît 
fes dilciples. Le Koi très- peu fcrupu- 
leux dans là conduite, confentit aifé- 
ment à lacrifier fes principes à les inté- 
rêts, & à safFedionner les gens d’Egli- 
fe par la méthode la plus sûre , celle 
de fervir leur vengeance contre leurs 
adverlaires. Il engagea le Parlement 
à palier une Loi fur ce lujet ; & il fut 
(latué qu'un hérétique obftiné ou re- 
laps, feroit livré au bras féculier par 
l’Evêque ou fes Commiflaires , & au 
feu par le Magiftrat Civil , en préfence 
du peuple (a;, Cerre arme ne refia 
pas long-temps oïlive entre les mains 
du Clergé: William Sautre, Redeur 
de Saint Olithes à Londres, avoir été 
condamné par la convocation de Can- 
terbury ; la Chambre des Pairs rati- 
fia fa Sentence , le Roi donna l’ordre 

(* ) ». Hcaii 17, chap. 7, 

Ay 
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de l’exécuter (a), & le malheureu»^ 
• expia fes erreurs dans les fiâmes. Ce 
fut le premier exemple de perfécution- 
qu’il y eut en Angleterre i ainfi on 
ajouta une horreur de plus aux autres 
fcenes effroyables , déjà trop familiè- 
res chez cette Nation. 

•• Mais toutes les précautions de Hen- 
ri ne purent le mettre à couvert des 
fujets d’inquiétudes qui raifiailllrenc 
de toutes parts. Les alliances de Ri- 
chard avec la Maifon Royale de Fran- 
ce animèrent d’abord cette Cour du 
delir de la rétablir fur le Trône, & en- 
fuite de celui de venger fa mort (by. 
Mais quoique les troubles d’Angleter- 
re encourageaffent la France à tenter 
quelques expéditions contre fon an- 
cienne ennemie , ceux plus confidéra- 
bles encore qui l’agicoient elle-même r 
l'obligerent bientôt de prendre des 
mefures pacifiques : Charles, content 
de retirer fa fille des mains de Henri , 
abandonna fes préparatifs de guerre, & 
renouvella la Treve entre les deux 
Royaumes (c). L’attaque de la Guienne 

[al Rymct , Vol. 8. p. 17S. , 

[t 1 Rytner , Vol S. p.iaj. 
t#j Rymcr, Vol. *. p'. X42 ,15»» 
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foit encore une tentative féduifantt , 
que les fadions qui divifoient alors les *49 
François, leur firent négliger. Les 
Gafcons afFeétionnés à la mémoire de 
Richard, Prince qu’ils avoient vu naître 
parmi eux, refufoient de prêter ferment^ 
de fidélité à l’ufurpateur de fon Trô- 
ne & à fon meurtrier ; & l’afped d’une 
Armée Françoife les auroit vraifem- 
blablement déterminées à changer de 
domination {a). Mais le Comte de 
W orcefter, arrivant avec quelques trou- 
pes Angloifes, raffermit les partifans 
de l’Angleterre, & intimida leurs an-' 
tagoniftes. La Religion' aida aulîi à 
cimenter leur union avec ce Royau- 
me. Richard avoir engagé les Gafcons 
à reconnoître le Pape de Rome; ils 
fentoient qu’en fe foumettant à la Fran- 
ce, il faudroit nécelTairement palfer 
fous l’obéiffance du Pape d’Avignon y 
qu’on leur avoir appris à détefter com- 
me un fchifmatique ; & leurs préveni 
tiens à cet égard étoient trop forte- 
ment enracinées , pour qu'ils fuffent 
capables d’y renoncer fi promptement. 

C<») Rymer , Vol.8. p. no, m. 

. . Aiij . . ; 
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La révolution arrivée en A nglefcf- 
jijüi. je devint auiîi l’occalion d’un fouleve- 
souicvcment ment daiis le Pays de Galles. O'X'en 
du fays tic Glendour ou Glendourduy , delcendu 
anciens Princes de ce pays, étoic 
devenu fulped par rattachement qu’on 
lui connolffbit pour Richard ; Regi- 
nal , Lord Gray de Ruthin , dévoué 
entièrement au nouveau Hoi, & pof- 
feffeur d’une grande fortune fur les 
frontières de cette Principauté, citit 
le moment favorable pour opprimer 
fon voilin , & s’emparer de fes terres (a), 
Glendour, indigné de l’injuftice, ôd 
encore plus de l’outrage qu’on ofoit 
lui faire, rentra dans fes biens à main 
armée Henri envoya du fecours 
au Lord Gray (c) ; les Gallois prirent 
le parti de Glendour; une guerre in- 
teftine s’alluma; Glendour la foutint 
long- temps par fa valeur & fon aâivi- 
té, fécondées des forces naturelles du 
pays & du génie farouche de fes habi* 
' tans. 

Comme Glendour commettoit des 

Vira Rie Sec. ^71, 17*. 

(t) Walfing. p. 364. 

4 «) ‘ 7 ^ > ^ 73 * 
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hoftilités contre tous les Anglo’S, fans 
difti .cti jii d’amis ou d’ennemis , il dé- 
Vdfta les tenes du Comte de Marc lie ; 
Sir Edmund Mortimer, oncle de ce 
Seigneur, arma les i-.t hurs ou tliens 
de la mailo.) , & livra bataille au Chief- 
tain Gallois, qui mit (es troupes en 
fuite & le fit pnionuier (u ), Dans le 
même temps, le jeune Comte de Mar- 
che, auquel’on avoit permis de fe reti- 
rer à fon Château de Wigmore, quoi- 
qu’à peine forti de l’enlance fe mit en 
campagne avec quelques gens à lui , & 
tomba entre les mains de Glendour 
qui le conduifit dans la Province de 
Galles ( cï ). Coname* Henri déteftoit 
toute la Maifon de Marche, il con- 
fentit que le Comte fût retenu pri- 
fonnier ;& quoique ce jeune Seigneur 
fût proche allié des Piercy, auxquels 
le nouveau Monarque devoir fa Cou- 
ronne, il refufa la permilfionau Com- 
te de Northumberland de traiter de fa 
rançon avec Glendour. 

Le pied incertain fur lequel les af- 
’ faites de Henri refterent.long- tems 

{ a") DupHalc , Vol. I. p. I J e. 

Dugdalc, VoiJ 1. p. 15{. 
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la France , & les rroubles qiîî ac- 
1401, compagnerent tous les grands change- 
mens dans les Etats, enhardirent les 
• Ecoiïbis à tenter des incurfions en An- 
gleterre, Henri animé du defir de châ- 
tier leur audace , mais craignant de dé- 
plaire au peuple s’il lui demandoit des 
lubfides conhdérables, convoqua un 
Confeil à Weftminiler, compofé des 
Pairs , fans les Communes, &l’inftrui- 
fit de fa fîtuation (Æ ) ; la partie Mili- 
■ taire de la conftitution féodale ne fub- 
fiftoit plus alors ; il ne reftoit de ces 
inrtitutions , que ce qui concernoit les' 
droits civils & les propriétés des Su- 
jets : ainfi ce fut volontairement que les 
Pairs confentirent-de fuivre le Roi dans 
une expédition contre l’EcolTe, chacun 
à la tête d’un certain nombre de fes 
propres cliens Çb). Henri conduifit 
cette armée à Edimburgh , ville dont 
il s’empara aifément , & d’où il fomma 
Robert III , de lui rendre hommage 
de fa Couronne ( c ).‘Mais ne trouvant 

les Ecoflbis difpofés ni à fs foumettre 

# 

(rt) Rymer , Vol 8.p. 

(t) Rymer , Vol. 8.p. 125. ' 

I») Rymer , Vol. S.p. 155 > * 
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à lui , ni à reGevok. la bataille , il s’en 
retourna en Angleterre , trois femaines * 
après avoir fait cette inutile bravade». 

& licentia fon armée. 

Dans la faifon fui vante, Archibald». • 
Comte de Douglas , à la tête de douze 
mille hommes , & fuivi de la principale 
Noblelle d'Ecolïe , fit une irruption 
en Angleterre , & ravagea les Provin- 
ces du côté du Nord. Comme il reve- 
noit de cette expédition , les Piercjr 
le furprirent à Holmedon fur les fron- 
tières dAngleterre, l’attaquerent, Ô£ 
mirent les Ecoflbis en déroute. Le 
combat fut opiniâtre. Douglas meme , 
ainfi que Mordac , Comte de Fife , fils 
du Duc d’Albanie , & neveu du Roi 
d’Ecoffe , les Comtes d’Angus , de 
Murray , d’Orkney, &plufieurs autres 
gens de diftindiop furent faits prifon-r 
niers ( a. Lorfque Henri reçut la nou- 
velle de cette vidoire , il envoya or- 
dre au Comte de Northumberland de 
ne pas traiter de la rançon de fes pri- 
fonniers , ce que ce Seigneur regardoit 
comme un droit qui lui appartcnoii 

(<*) Walfing. p. 3«6. vita Kic.Sec.p.i8o.Chrfio‘, 

Ottetb. p. 137. 
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— par les Loix de la guerre qui étoient 

1^0^. alors luivies. Le Roi comptoir les gar- 
der aHi) de pouvoir parvenir , par leut 
moyen , à taire une paix avantageufe ’ 
avec l'Ecofle; rnais cette précaution 
politique devint un nouveau (ujet de 
mécontentement pour la Maifon de 
Piercy, 

P"'îî!!?5' Les obligations que Henri avoir au 
Comte de Northumoerland, n’étoienc 
te Cotntt^^® ^ nature à produire lin- 
deNonhum-gratitude d’un côté , & le mécontente- 
de l’autre. Le Monarque deve- 
noit jaloux d’un Sujet aflTez puiflTanc 
pour l’avoir placé tur le Trône j & le 
Sujet trouvoit les marques de recon- 
noilTance qu’il recevait du Monarque, 
toujours aa-deflbus du ferviee qu’il lui 
avoir rendu. Quoique Henri, à fon 
avènement à la Couronne , l’eût créé 
pour toute fa vie Connétable de Nor- 
thumberland { ^), & eût fait beau- 
coup d’autres dons à fa famille, l’am- 
bitieux Comte regardoic ces faveurs 
comme dues , & les moindres refus 
qu’il elTuyoït lur d’autres objets , com- 
me* des injures. L’efprit aident d^ 

(«} J^yinci , Vol. %. p. 89. 
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Harry Piercy , & le caraftere fadieux 
du Comte de Worcefter , frere cadet 14O3. 
de Northumberland, aigrirent le ret 
fentiment de ce Seigneur, & les droits 
mal aiïurés de Henri , lui donnèrent la 
tentation de renverfer le même Trône 
qu’il avoir élevé. Il entra en correfpon- 
dance avec Glendour, rendit la liber- 
té au Comte de Douglas , s’unit à ce 
brave Seigneur , & fit prendre les ar- 
mes à tous fes partifans. Telle étoit la 
pulflance prodigieufe des grandes Mai- 
fons, que le même homme que, peu 
d’années auparavant , Northumber- 
land avoir conduit les armes à la main 
contre Richard, fervoit de même fous 
les ordres contre Henri. Lorfque la 
guerre étoit prête à éclater, Northum- 
berland tomba malade tout-à-cOup à 
Berwic j le jeune Piercy prit le com- 
mandement des troupes & marcha vers 
Shre\(fbury, pour joindre fes forces à 
celles de Glendour. Le Roi avoir heu- 
reufement une petite armée fur pied , 
qu’il comptoir conduire contre les 
EcofTois ; mais connoiflant l’impor- 
tance de la célérité dans toutes les 
guerres civiles , il fe prefla de rencon- 


Digitized by Google 



i8 Hi'Stoire 

~* trer les Rebelles pour leur livrer hst- 

1-JO3. taille. Il atteignit Piercy près de 
Shrewlbury, .avant que ce Seigneur 
eût joint Glendour ; & la politique 
d’un chef, ainü que l’impatience de 
l’autre, engagèrent fur le çhamp uné 
action générale. 

La veille même du combat , Piercy 
envoya un manifefte à Henri, par le- 
quel il renonçoit à fon obéiffance, le 
défioit , au nom de fon pere & de fon 
oncle, comme au lien, & détailloit 
tous les griefs de la Nation contre ce 
Prince. Il lui rappelloit le parjure dont 
il s’étoit rendu coupable, lorfqu’en 
‘prenant terre à Ravenfpur, il avoî^ 
juré fur l’Evangile, en préfence du 
Comte de Northumberland , qu’il n’a- 
voit d’autre intention que de recou- 
vrer le Duché de Lancafter, & qu’il fe- 
roit toujours Sujet fidele de Richard, 
Il lui reprochoit d’avoir aggravé foii 
crime en commençant par détrôner 
ce Monarque , en l’immolant enfuite, 
en ufurpant les droits de la Maifon de 
Mortimer, à qui le Trône appârtenoit 
après la mort de Richard, en vertu de 
l’ordre de fucceilion établi, & des dé- 



d’An gleterre. ip 
larations exprefles du Parlement. II; 
ppuyoit fur la cruelle politique de 
îenri dans le traitement du jeune 
3omte de Marche , qu’il devoir regar- 
ler comme fon Souverain, quecepen- 
lant il laiffoit captif entre des mains 
nnemies , & de la rançon duquel il 
léfendoit que fes amis traitaOent. Il 
’accufoit encore de parjure à l’égard 
les taxes pefantes dont il chargeoit la 
Mation, après avoir juré de n’en lever 
amais aucune fans une néceflité indif- 
jenfable. Il lui reprochoit au/îî d’avoir 
smployé les mêmes artifices , pour que 
les Membres de la Chambre Baffe fuf- 
fent choifisà fon gré, qu’il avoir pré- 
cédemment imputés à Richard , 8c 
dont il s’étoit fait un des principau;X 
moyens d’accufer & de dépofer ce 
Prince Ce manifefte étoit très- 
bien conçu pour enflammer la que- 
relle entre les deux partis; la bravoure 
des deux chefs promettoit un combat 
opiniâtre ; & l’égalité des deuxarmées, 
chacune d’environ douze mille hom- 
mes , nombre facile à manier par les 
Généraux , donnoit lieu de prévoir 

(«) Hall , f- ai , z2 &c. 
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une grande efirufion de fang d’une 8i 
i-l:03* d’autre part, & uneviâoire douteufe. 
Le II jiiii- On auroit peine à trouver dans ce 
îf'*. fiecle l’exemple d’une bataille où le 

dcSnrcwlbu- , r-' • -i i n 

ty. • choc tut plus terrible & plus contrant 

qu’en celle ci. Henri expofa fa per- 
fonne au plus fort du combat ; fon va- 
leureux fils , dont les exploits militai- 
res devinrent enfuite fi fameux , & qui 
faifoit alors fes premières armes , fe fi- 
gnala fur les traces de fon pere, & fup- 
V porta meme la bleflfure d’une fléché 
qu’il reçut au vifage , fans quitter le 
champ de bataille (a). Piercy foutint 
de fon côté la réputation qu’il s’étoit 
acquife en plufieurs combats fanglans. 

■ Douglas , autrefois fon ennemi, fe mon- 
tra encore plus fon rival dans l’horreur 
de la mêlée , & fit des aéfions de bra- 
voure prefqu’incroyables ; il fembloit 
déterminé à périr ou à terrafler le Roi 
d’Angleterre fous fes coups. Mais 
Henri, foit pour donner le change à 
l’ennemi qui viferoit à fa perfonne , ou 
pour encourager les tiens en paroif- 
lant être par-tout , avoit fait prendre 
à plufieurs Officiels une armure fem- 

* I P* 3* 
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blable à celle qu’il portoit ; honneur 
que l’épée de Douglas rendit funelle 1403# 
à plufieurs ( ^ ). Tandis que les armées 
étoient aux prifes avec cette fureur, une 
main inconnue décida la viétoire , en 
terminant la vie de Piercy , & les 
Royaliftes triomphèrent. On prétend 
que , tant d’un côté que de l’autre , pi cs 
de deux mille trois cens Gentilshom- 
mes refterent fur le champ de bataille ; 
mais les perfonnes de la plus grande 
diftinétion entre celles qui périrent , 
furent du côté du Roi , le Comte de 
Stafford , Sir Hugh Shirley , Sir Ni- 
colasGaufel , Sir Hugh Mortimer, Sir 
John Maffey , Sir John Calverley. Il 
y eut environ fix mille foldats de tués , 
dont les deux tiers étoient de l’armée 
de Piercy (b). Les Comtes de Wor-. 
cefter & de Douglas furent faits pri- 
fonniers : le premier eut la tête tran- 
chée à Shewfbury ; le dernier fut traité 
avec les égards-dûs à fon rang & à foti 
mérite. 

Le Comte de Northumberland, 
après fa guérifon , avoit levé une ar- 

(«' Walfing p. 3^6 , Hall , fol *1. 

CiiTon. Otteib. p. 234 YpodiNcult p. 5 6«, 
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■'■■■ I mée -, il marchoit pour joindre fon fils ; 

1.^03. mais étant traverfe dans fa marche par 
le Comte de Weftmoreland , & appre- 
nant la nouvelle de la bataille de 
Shrewlbury , il congédia fes troupes 
& vint avec peu de fuite trouver le 
Roi à York {a). Il prétendit n’avoir 
pris les armes que pour employer fa 
médiation entre les deux partis; Henri 
feignit de fe contenter de cette apolo- 
gie, & pardonna au Comte. Tous les 
autres Rebelles furent traités avec la 
même Clémence , excepté le Comte de 
Worcefter , & Sir Richard Vernon , 
que l’on regardoit comme les princi- 
paux auteurs de la révolte; il paroît 
qu’aucun de ceux qui s’y étoient en- 
gagés , ne périrent par la main du bour- 
reau (^). 

— Mais , quoique Northumberland 

140 J» eût eu fa grâce, il fentit qu’il ne réta- 
bliroit jamais la confiance perdue, & 
qu’il étoit trop puiflTant pour qu’un 
Prince , dont la fituation mal-alTurée 
juftifioit & fondoit les craintes , lui 
pardonnât cordialement» C etoit un 

, (•) Ottetb. p. 

Xb) Rymet, Vol.Sp. 351. 
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>rodige, ou de la vigilance de Henri, 
de fa bonne fortune, ou du génie 
troit de fes ennemis , qu’ils n’euifenc 
point agi de concert: ils fe révoltèrent 
l’un après l’autre, & par-là lui procu- 
rèrent la facilité d’éteindre en détail les 
étincelles éparfes de la rébellion, qui 
auroient allumé un incendie dange- 
reux , n elles eulfent été réunies. 

Le Comte de Nottingham , fils du 
Duc de Norfolk , & l’Archevêque 
d’York, frere du Comte de Wiltshire, 
que Henri, encore Duc de Lancafter, 
avoit fait décapiter à Briftol , refte- 
rent tranquilles tant que Piercy tint la 
campagne ; mais ils n’en nourrifToient 
pas moins au fond de leur cœur une 
haine violente pour l’ennemi de leur 
Maifon, & ils réfolurent de s’unir avec 
le Comte de Northumberland pour 
l’accabler. Ils prirent les armes avant 
que ce Seigneur fût prêt à les joindre , 
& publièrent un manifefte, où , après 
avoir reproché à Hery^i l’ufurpation 
de la Couronne & le meurtre de Ri- 
chard, ils demandoient qu’elle fût ren- 
due à l’héritier légitime , & que tous 
les vices du Gouvernement fufTentcor- 


I 
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liges. Le Comte de Weftmoreland , 
dont les forces étoient dans le voifina- 
ge des Rebelles , s’approcha d’eux à 
Shipton près York; mais fe voyant un 
trop petit nombre de troupes pour rif- 
quer une bataille , imagina un piege , 
dans lequel il falloit avoir tout l’excès 
de leur aveuglement & de leur lîmpli- 
cité pour venir tomber. Il demanda 
une conférence avec l’Archevêque 8c 
le Comte , entre les deux armées , 
écoutaleurs plaintes très-patiemment , 
les invita même à proposer des reme- 
des aux abus , approuva tout ce qu’ils 
propoferent.confentlt à tout ce qu’ils 
parurent exiger, promit aufîî que Hen- 
ri leur donneroit une entière fatisfac- 
tion, & , lorfqu il les vit contens de fa 
facilité à tout accorder , il leur fit re- 
marquer, que, puifque la bonne intel- 
ligence étoit rétablie maintenant en- 
tr’eux, il feroit convenable de congé- 
dier, de part & d’autre, des troupes 
qui n’étoient fflus propres qu’à ruiner 
le pays. L’Archevêque 8c le Comte en 
donnèrent l’ordre fur le champ -, leur 
armée fe débanda ; mais Weftmoreland, 
quiavoitfecrétemenr donné des ordres 

contraires 
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j-ontraires à la fienne , fe faifit des deux ! ” 
t<.ebelles fans réhftance , t>c les 
eondulfit au Roi , qui s’avançoit à 
grande journée pour éteindre le feu 
de la révolte (a) ; le procès & le 
châtiment de i’Arehévéquc auroienc 
pu devenir une entreprile difficile & 
dangereule , fi Henri avoit voulu y 
procéder régulièrement & laiffer à ce 
Prélat le tems de fe défendre contre 
une hardiefle fi extraordinaire. La cé- 
lérité de l’exécution pouvoit feule la 
rendre fage & prudente. Sir William 
Gafcoigne, chef de Juftice , ayant fait 
quelques difficultés de fe prêter aux 
vues du Roi à ce fujet , ce Monarque 
donna la connoifiance de cette affaire 
à Sir William Fulthorpe , qui , fans 
autre inftruéiion ou formalités , fans 
entendre la défenfe du coupable .con- 
damna l’Archevêque à mort,& le fit 
exécuter fur le champ. Ce fut le pre- 
mier exemple en Angleterre d’une pei- 
ne capitale infligée à un Prélat , où les 
Eccléliaftiques de cet Ordre purent 
apprendre , auffi-bien que les Laïques, 
que l’impunité n’étoit pas affurée à 

{a) WaHïns;. p. } 7 Ottctb. p. 2 5 5. 
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— Içurs crimes. Le Comte de Nottin- 
gham fut condamné & exécuté aufli 
militairement ; mais quoique plufieurs 
autres gens de qualité, tels que le’Lord 
Falconberge, Sir Ralph Haftings , & 
Sir John Colville , fuffent engagés dans 
cette lebellion , il ne paroît pas que 
Henri étendit fa févérité jufqu’à eux, 
Lorfquele Comte de Northumber- 
land & le Lord Bardolfapprirent cette 
nouvelle , ils s’enfuirent en Ecofle , & 
le Roi réduifit fans efforts toutes leurs 
Fortereifes & tous leurs Châteaux (a), 
De-là il tourna les armes contre Glen- 
dour, fur lequel le Prince de Galles, 
fon fils, avoir déjà remporté quelques 
avantages; mais cet ennemi, plus in- 
quiétant que formidable , trouva 
moyen de le défendre dans fes retrai- 
tes marécageufes , & d’échapper au 
lieu de réfifter aux forces de l’Angle- 
— — terre. Le Printems fuivant , le Comte 
1407. de Northumberland & le Lord Bar- 
dolf,’ impatiens de leur exil, entrèrent 
dans les Provinces du Nord , avec l’ef- 
poir d'y faire foulever le peuple ; mais 
ils les trouvèrent fi bien gardées, que 
leur tentative devint inutile. Sir Tho- 

( 4 ) walûag. p. J74* 
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mas Robesky , Shérif de Yorks- 
hire, attaqua ces deux Rebelles àBra- 
ïam, & remporta la viéloire. Nor- 
humberland & Bardolf furent tués 
Jans cette aélion a)-, un événen.ent 
î heureux , joint à la mort de Glen- 
lour, arrivée peu de tems api es , déli- 
vra Henrvde tous Tes ennemis domefti- 
[ues. Ce Prince , parvenu au Trône 
ar des moyens li réprchenfiblcs , & 
ui s’y maintenoit à un titre h illégiti- 
le , Içutcependant, à force de valeur, 
e prudence & d’adrelTe , accoutumer 
)n peuple au joug , & prendre plus 
’afeendant fur les altiers Barons , que 
i Loi feule n’auroitpului en donner, 
il n’eût pas été ioutehu par tant de 
jalités adives. 

Environ dans le même tems , la for- 
me qui favorifoit Henri , lui procura 
1 avantage fur un Etat voilin, qui, 
irfaproximé, étoit le plus capable 
î troubler (on Gouvernement. Ro- 
îrt III, Roi d’EcolTe, Prince d’un 
fnie borné , régnoit avec la plus 
ande douceur, & la plus grande mo- 
îration. Mais IT'colle étoit encore 

Wilfing.p. 177. Chion. Otterb. p- <Si. 

Bij 


Digilized by Google 



Histoiri 

üü^^üï moins dlfpofée que l’Angleterre , à 

J ^ 07 . aimer , ou même à foulFrir des Souve- 
rains de ce caraélere. Le Duc d’Alba- 
nie, frere de Robert, plus habile, 
ou du moins d'un c^raftere plus entre- 
prenant & plus impétueux, s’étoit em- 
paré des rênes du Gouvernement , & , 
peu fatisfait encore d’ufurper.l’autorité 
Royale, projettoit d’exclure les enfans 
de fon frere de la fucceflion à la Cou- 
ronne, & de la faire pafTer dans fa 
propre famille. 1 1 confina David , l’aîné 
de fes neveux, dans une prifon, où il 
le fit mourir de faim. Jacques , le ca- 
det de David , refloit feul entre tyran 
& le Trône ; Robert effrayé du péril 
de fon fils, l’embarqua fur un Vaifieau, 
dans l’intention de l’envoyer en Fran- 
ce, & de le mettre fous la proteéHon 
de cette Puiiïance amie. Malheureufe*- 
ment les Anglois prirent ce Vaifieau, 
& le Prince Jacques , âgé d’environ 
neuf ans , fut conduit à Londres ; 
quoiqu’il y eût une Treve encore fub- 
fiftante entre les deux Royaumes 
Henri refufa conftamment de rendre 
la liberté à ce jeune Prince. Robert, 
dont le$ forces étoient déjà épuifées 
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)ar les chagrins & les infirmités , ne 
3üt foutenir cette derniere infortune, 
ic mourut peu de tems après , laiflTant 
le Gouvernement entre les mains du 
Duc d’Albanie (a). Henri fentit mieux 
:jue jamais alors l’importance de la 
:apture qu’il avoir faite. Tant qu’il 
ivoit un pareil otage en fa puifTance , il 
ïtoit sûr de tenir le Duc d’Albanie en 
refpeét , ou , s’il avoir à s’en plaindre, 
de fe venger aifément de lui, en réta- 
bliflfant l’héritier préfomptifde la Cou- 
ronne d’Ecofie, Mais, quoiqu’en rete- 
nant Jacques dans fa Cour , il dérogeât 
âux principes de la générofité , il en 
dédommagea amplementce Prince , en 
lui donnant une éducation excellente, 
qui le rendit capable, lorfqu’il parvint 
au Trône , de policer en quelques for- 
tes les moeurs grolfieres& barbares de 
fa patrie. ' 

Les difpofitions à la guerre , qui 
fubfiftoient toujours intérieurement 
entre la France & l’Angleterre , furent 
enchaînés dans l’inaélion pendant la 
plus grande partie de ce régné. Les dé- 
fiances & les fermentations civiles , 

(«) BHchaaaji , 1. ic. 
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— ~...r dont le feln de ces deux Nations étoit 
1407. 

agité , empêchoient l’une de profiter 
de la fituation déplorable de l’autre. 
Mais, comme le bonheur & l’habileté 
de Henri le firent réulfir le premier à 
étouft'er les fadions de fon Royaume , 
ce Prince commença , vers les derniers 
temps de fon régné , à moins concen- 
trer Tes vues , & à fomenter l’animofité 
entre la Maifon d’Orléans & celle de 
Bourgogne , dont la divifion caufa tant 
• de défordres en France pendant ce pé- 
riode. Il fçavoit qu’une des principa- 
les fources des mécontens Nationaux 
contre fon prédécefiTeur , avoir été l’in- 
dolence de fon régné ; & il fe flatta 
qu’en donnant une diredion nouvelle 
au génie inquiet de fon peuple , il le 
dérourneroit des guerres & des diflen- 
— tions inteftines. Pour pouvoir joindre 
1411. la politique à la force, il conclut d’a- 
bord un Traité d’alliance avec le Duc 
de Bourgogne , & envoya un petit 
corps de troupes à ce Prince pour le 
foutenir contre fes ennemis (a). Aufli- 
tôt après il écouta des propofitions 
. plus avantageufes de la part du Duc 

^4) ^^alling. p. 5 * 0 . 


Digitized by Goo^c 



1 ^ 12 , 


V’A NGLETERRE. 3I 
d’Orléans , & lui envoya un fecours 
plus conlîdérable pour fortifier fon 
parti (b). Mais les chefs de ces faéHons 
oppofées s’accommodèrent momenta- 
nément ; les intérêts du Monarque 
Anglois furent , facrifiés , & l’effort 
qu’il ayoit fait n’eut qu’une ilTue en- 
tièrement vaine & inutile. L’afFoiblif- 
lement de fa fanté , & la brièveté de 
fon régné l’empêcherent de réitérer 
quelques entreprifes de cette efpece , 
que Ion fils / plus heureux , porta fi 
loin contre la Monarchie Françoife. 

Tels furent les événetnens militaires Arteipari#. 
qui arrivèrent , & les divers intérêts 
que l’Angleterre eut à démêler avec les 
pays étrangers , fous ce régné. Les 
Ades parlementaires &les opérations 
du Gouvernement Civil , font plus mé- 
morables & plus dignes de notre at- 
tention. Pendant les deux derniers ré- 
gnés , l’éledion des Membres de la 
Chambre Bafle avoit paru une partie 
cfTentielle de l’habileté dè l’adminif- 
tration qu’on ne devoit pas négliger. 

Richard fut même accufé d’avoir em- 
ployé des moyens irréguliers pourpro- 

(i) Rymer rV#l. 8. p. 71 î , 7 j 8. 
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curer à fes partifans le droit de féanctf 
danscetre Chambre. Ce reproche ctoit 
un des plus graves chefs d’accufation 
çu’on eût porté contre lui, lors de fa 
dépofition. Cependant Henri n'héfita 
point à fuivre les traces de ce Prince , 
& encouragea les mêmes abus. On 
promulgua desLoix contre ces Influen- 
ces illicites , & même un Shérif fut 
puni pour avoir prévariqué dans un de 
les rapports (a). Mais les.Loix étoienc 
ordinairement mal exécutées alors , & 
les libertés du peuple , telles qu’elles 
fuflent , fe foutenoient fur une bafe 
plus sûre que les Loix & les Eleélions 
parlementaires. Quoique la Chambre 
des Communes ne fût pas en état d’op- 
pofer une digue infurmontable aux 
vagues perpétuellement bouillonnan- 
tes en la Monarchie & l’Ariftocratie , 
& qu’il fût poflible de la porter quel- 
quefois à fe relâcher du bien public, 
en faveur de l’une ou de l’autre, de la 
façon la plus inexcufable , les inftitu- 
tions générales de l’Etat fubfiftoifnc 
toujours inviolablement ; les intérêts 
de divers Membres reftoient fur le me* 

Cottoa , p. 4x9. 
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me pied ; 1 epée écoit dans la main du 
Sujet ; & le Gouvernement, qu’oiqu’a- 
gité de ces orages paflagers , fe repla- 
çoit , pour ainli dire , par fon propre 
poids , fur ces anciens fondemens. 

Pendant la plus grande partie de ce 
régné, le Roi fut obligé de s’appli- 
quer à gagner la faveur populaire ; la 
Chambre des Communes , s’apperce- 
vant de fa propre importance , com- 
mença bientôt à s’arroger des droits 
quelle n’étoit pas dans l’ufage d’exer- 
cer précédemment. Dans la première 
Sellion qu’il y eut fous Henri, la 
Chambre Balle fit palier une Loi , 
par laquelle aucun Juge , convaincu 
d’avoir prévariqué dans lès fonélions , 
ne feroit exécuté fur l’allégation jufti- 
ficative d’un Ordre, ou même d'une 
menace du Roi , quand il y auroit été 
de fa vie à réfifter (a) Dans la fécon- 
dé année du régné de ce Prince , elle 
infifta pour maintenir l’ufage. de ne 
point accorder de fubfides avant d’a- 
voir obtenu réponfe à fes pétitions , 
ce qui étoit une maniéré indireéle de 

(«) Cotton,p. 3(4. 
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marchander avec le Roi (a). Dans la 
cinquième année, ces mêmes Commu- 
nes demandèrent que Henri réformât 
quatre Officiers de fa Maifon ,qui leur 
oéplaifoient , dont l’un étoit fon Con- 
fefleur &, quoique ce Prince répon- 
dit , qu’aucune faute de ces quatre per- 
fonnes n’étoit venue à fa coHnoilfance , 
il fut contraint de les facrifier au defîr 
de plaire à la Chambre Baffe ( b). Dans 
la fixixieme année , elle accorda un 
fubhde au Roi ; mais elle nomma des 
Tréforiers parmi fes Membres, pour 
veiller à l’emploi de cet argent , félon 
fa deftination , & leur donna ordre de 
lui en rendre compte ( c). Dans la hui- 
tième année , elle propofa trente arti- 
cles importans , pour la réforme du 
Gouvernement & de la Maifon du 
Roi , qui furent tous adoptés ; & elle 
obligea même tous les Membres du 
Confeil , tous les Juges , tous les Offi- 
ciers de la Maifon du Roi , de s’enga- 
ger par ferment à l’exécution de ces 


(<t) Cotton , p. 40fi. 
(t) Cotnn , p. 4 ;iS. 
COCo -ton , p. 
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cticles (a), L’Abréviateur des Reglf- 
:es remarque les Libertés inulitées , 
ai furent prifes par l’Orateur & la 
!^hambre pendant ce période de 
ems ( ^ ) î mais ce grand alcendant des 
I^ommunes ne tut qu’un avantage mo- 
Tientané , produit par la lituation ac- 
tuelle des choies. Dans le Parlement 
fuivant , lorfque l'Orateur fit fes Sup- 
pliques accoutumées au Roi, pour ob- 
tenir la liberté du Difcours, ce Prin- 
ce , alors au-deflus de tous fes embar- 
ras domeftiques , lui répondit nette- 
ment qu’il ne permettoit l’introduc- 
tion d’aucune nouveauté, & qu’il pré- 
tendoit jouir de fes prérogatives. Mais 
en total , Henri paroît avoir fenti plus 
judicieufement & maintenu plus foi- 
gneufement qu’aucun de fes prédécef- 
feurs les limites du Gouvernement, 

Dans le cours de ce régné , lorfque 
les Communes fe laifierent quelque- 
fois entraîner à faire des concédions 
extraordinaires à la Couronne , elles 
montrèrent auflî leur liberté en les ré- 
tradant promptement. Quoique Hen- 

{t) Cnton, p. 43 < ,437. 

C()C 9 tton, p.462. 
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ri confervât une défiance jufte & con- 
nuelle de la Maifon de Mortimer , il 
ne permit jamais que le Parlement et» 
prononçât le nom ; comme aucun des 
Rebelles n’avoit hafardé de proclamer 
le Comte de Marche , Henri ne tenta 
point de fe procurer , ce qui ne lui au- 
roit pas été refufé , une déclaration 
exprelTe contre les prétentions de ce 
Seigneur , parce qu’il n’ignoroit pas 
qu’une telle déclaration , dans les cir- 
conftances préfentes , ne feroit d’aucun 
poids, & ne ferviroit qu’à faire revivre 
dansl’efprit du peuple le fouvenirdes 
droits de Mortimer. Le Roi fe con- 
duilit à cet égard par des voies plus 
fouterreines & plus artificieufes , en 
faifant pafTer un âéle qui afiuroit la 
Couronne , à lui , & à fes héritiers mâ- 
les( ^ ; maniéré d’exclure tacitement 
les femmes de la fucceffion , & d’in- 
troduire la Loi Salique dans le Gou- 
vernement Anglois. Quoique la Mai- 
fon de Plantagenet tirât originaire- 
ment fes drous d’une femme, Henrr 
crut cette fourcetrop antique & trop 
inconnue en général , pour qu’on s’en 

) COUO0, p.454. 
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fouvint , & fe flatta que , s'i accoutu-* ■ 
moit une fois la Nation à l’ufage d’ex- *4'^* 
dure les femmei, elle oublieroit aufli, 

& négligeroit peu-à-peu le titre auquel 
la Couronne étoit dûe au Comte de ' 
Marche. Mais l’Ade obtenu par Hen- 
ri , malheureufement pour ce Prince , 
n’étoit pas irrévocable. Pendant les 
longs débats qu'on avoit eus avec la 
France, la Nation Angloife s’étoit fi 
fort élevée contre l’injuftice de !a Loi 
Salique, & la Coutume contraire avoit 
jeté de fi profondes racines dans les 
efprlts , qu’il étoit impolîible de les 
en arracher. Ces mêmes Communes 
dans la Seflion fuiyante , crai:ÿ>ant 
donc d’avoir renverfé les fondemens 
du Gouvernement Anglois , & ouvert 
la porte à plus de guerres civiles que 
l'élévation irrégulière de la Maifou de 
Lancafter n’en pourroi: même allu- 
mer, demanda d'une maniéré fi prêt» 
fante , un nouveau réglement de fuc- 
ceflion , que Henri fut obligé de céder 
à leurs inftances , & confentit que les 
Princefles de fa Maifon pufTent parve- 
nir au Trône (a)t Ce changement 

(<•) CottOB,p.454. 
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prouve afTez qu’au fond du coeur, per- 
lonne n’ctoit convaincu des droits que 
ce Prince avoir réclamés, ou ne (ça- 
voit fur quel principe il les appuyoïr. 
Mais, quoique pendant ce régné le* 
Communes raontrafTent un zele très- 
louable pour la liberté , dans tout ce 
qu’elles eurent à traiter avec l’autorité 
Royale , leurs efforts contre l’Eglife 
furent encore plus extraordinaires , & 
fembloient anticiper beaucoup fur l’e(^ 
prit , qui devint h générai environ un 
fiecle après. Je fçaisque le récit de ces 
efforts n’a d’autre garant que l'autorité 
d’un ancien HiftorienCa),mais cet Hif- 
torien étoit contemporain & homme 
d’E^ife ; or il étoit contraire aux inté- 
rêts de fon Ordre de conferver la mé- 
moire d’ades femblables , & encore 
plus de forger des exemples que la pof- 
térité pût être tentée d’imiter. Cîette 
remarque eft d’une vérité fi évidente , 
que la maniéré la plus vraifemblable 
de rendre raifon du filence des Regif- 
très à cet égard , eft de fuppofer que 
le crédit du Clergé fut affez grand pour 
y faire effacer les Ades parlementaires 

C*) Walûn^ 
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qu’il defiroit d’anéantir , & dont l’in- 
difcrétion d’un Eccléfiaftique nous a *4*^* 
trinfmis heureufement la connoif* 
lance. 

Dans la (ixteme année du régné de 
Henri, la Chambre Baffe, preffée d’ac- 
corder un fubfide à ce Prince , lui pro- 
pofa en termes clairs , de s’emparer de 
tout le temporel de l’Eglife , & de le 
réferver com'me un fonds perpétuel , 
pour les befoins de l’Etat. Elle appuya 
fur ce que le Clergé poffédoit un tiers 
des terres du Royaume , ne fupportoit 
aucune des charges publiques , & ne 
devenoit', par tant de richefles exor- 
bitantes , que plus relâché dans les 
fondions de fon miniftere. Lorfque 
cette adreffe fut préfentée, l’Archevê- 
que deCanterbury ,qui accompagnoit 
alors le Roi , objeda que li les Ecclé- 
fiaftiques n’alloient pas en perfonne à 
la guerre , ils y envoyoient leurs Vaf- 
faux dans tous les cas de néceflité , 
tandis qu'eux-mêmes s’occupoientnuit 
& jour fur leur foyer à prier pour le 
bonheur & laprofpcrité de l’Etat. L’ O- • 
lateur fourit , & icpondit , fans ména- 
gement , qu’il croyoit que les prières 
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de l’Eglife étoient d’un très-foiblé fe- 
i4i2« cours. Cependant l’Archevêque l’em- 
porta dans cette difpute j le Roi dé- 
lapprouvala propoutiondes Commu- 
nes ; & la Chambre Haute rejetta le 
Bill quelles avoient dreflTé pour dé- 
pouiller l’Eglife de fes revenus (a), 

La Chambre Bafle ne fe découragea 
point encore , malgré ce peu de fuc- 
cès. Le Roi , dans la onzième année 
de fon régné , eut recours à elle de - 
nouveau avec plus d’ardeur qu’aup^ra- 
Yant. Elle fit alors le calcul de tous les 
revenus Eccléfiaftiques , qui fe mon- 
toient , félon fon compte , à cent qua- 
tre-vingt-cinq mille marcs par an, en 
y comprenant dix-huit mille quatre 
cens journaux de terres ; & propofa de 
partager ces richefles entre quinze nou- 
veaux Comtes , quinze cens Cheva- 
liers , fix mille Ecuyers, & cent Hô- 
pitaux, outre 20000 liv. par an, que 
le Roi pourroit prélever pour fon pro- 
pre ufage. Elle infifta fur ce que les 
fondions cléricales feroient mieux 
rempliespar quinze milles Prêtres ha- 
bitués aux ParoifTes, à feot mari s cha- 
cun d’aopointemens annuels , quelle» . 

(4) lyaliùig.p. 3 7i.ypod Ncaft.p. s«|. 
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«e l’avolent été jufqu’alors (a). Cette 
requête fut accompagnée d’une autre iq;i2. 
pour obtenir quelque adouciUement 
aux Statuts dredés contre les Lollards , 
qui montroit aflez de quelles mains 
toutes les deux étoient l’oaivrage. Le 
Roi répondit durement aux Commu- 
nes ; & , pour donner plus de fatitfac- 
tion à l’Eglife , & lui prouver mieux 
fon zele , Ht brûler un Lollard avant 
la diûblution du Parlement ( b 

‘Nous avons rapporté prefque tout *——— 
ce qui le pafla de mémorable fous ce 14.13. 
régné , où les affaires furent dans un 
grand mouvement , mais qui produilit 
peu d’événemens dignes d’être trans- 
mis à la poftérité. Le Roi fut trop oc- 
cupé à défendre une Couronne acquife 
par des moyens fi blâmables , & con- 
lervée à un titre fi mal fondé-, pour 
avoir le loifir d’étendre fes vues au- 
dehors, & d’entreprendre quelque ex- 
pédition capable de tourner à la gloire 
ou à l’avantage de l’Angleterre. Sa 
fanté s’affoiblit fenfiblement plufieur» 
mois avant fa mort. Il tomboitfouvent 

( « ) Walfing. p. 179 . r. 

) Rymer , Vol. S. 627. Octctb. p. 1^7. 
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en fyncope ; &, quoiqu’il fût encore à 
14*3» la fl^ur de fon â^e, la fin prochaine 
Mort atS’annopça évidemment : il expira en 
caraacie dueffec à Wcftminfter, â^é de quarante- 

Roi , k 20/- y J ■ 

Mais. MX ans . apres un régné de treize. 

L’afFeéiioA populaire dont Henri 
jouiflbit avant de parvenir à la Cou- 
ronne , Ô£ qui l’avoit fi bien fécondé 
pour l’obtenir, étoit totalement éva- 
nouie plulieurs années avant la fin de 
fon régné : il gouverna plus Tes Sujets 
par la terreur que par l’amour , & par 
les reflorts de fa politique, plus que 
■ par le fentiment de leur devoir. Lorf- 

? |u’on en vint à réfléchir de (ang froid 
ur les moyens iniques qui l’avoienc 
conduit au Trône ; fa rébellion contre 
fon maître, la dépofition d'un Roi lé- 
gitime , coupable , peut être d’oppref- 
fion, mais plus encore d’imprudence j 
l’exclufion de l’héritier préfomptif, le 
meurtre de fon Souverain & fon pro- 
che parent , parurent de tels forfaits , 
qu’ils attirèrent à Henri la haine de fes 
Sujets, juftifierent toutes les confpi- 
rations qui fe formèrent contre lui , 
donnèrent une couleur de barbarie & 
d’iniquité aux actes de févérité , peu 
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remarquables en eux-mêmes , qu’il tut 
obligé de fe permettre pour le mainte- 
nir. Cependant, fans vouloir exténuer 
ces crimes, que l'on doit toujours avoir 
en horreur, on obfervera qu’une fuite 
d’événemens imprévus l’entraîna infen- 
flblement dans la route où il s égara, 
& que peu d’hommes auroient eu le 
vertueux courage d’éviter. II étoit alfez 
fimple que l’injuftice avec laquelle fon 
prédécelTeur l’avoit traité d’abord , en 
l’exilant , enfuite en le dépouillant de 
fon patrimoine , lui fuggéra le defir de 
fe venger, & de recouvrer ce qu’on lui 
enlevoir. Le zele infenfé du peuple le 
pouffa fur le Trône ; le foin de la sû- 
reté propre le rendit ufurpateur autant 
que ion ambition même;& la diftance 
eft fi petite entre la prifon des Princes 
& leur tombeau , que nous devons être 
peu furpris fi le fort de Richard fut de 
n’être pas excepté de cette réglé géné- 
rale. Toutes ces confidérations dûrent 
faire de la fituation de Henri , une fi- 
tuation affreufe , s’il lui reftoit encore 
quelque ombre de raifon & de vertu. 
L’inquiétude qui accompagnoit fa 
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— - - grandeur enviée , les remords, doîtt 

1413. on prétend qu’il fut tourmenté fans 
celle , le rendent un objet de pitié juT- 
que furie Trône où ilétoit aflis< Mais 
, il faut avouer que fa prudence, fa vi- 
gilance & fa prévoyance pour s'y af- 
fermir , furent admirables. L’empire 
qu’il eut fur lui-même n’eft pas moins 
étonnant ; fa bravoure à la guerre , & fa 
fermeté dans les affaires politiques, 
font aulli fans atteintes; il réunilToit 
enfin tant de qualités fupérieures , ^ 
qu’elles l’éleverent de niveau à fon 
rang, & rendirent fon ufurpation falu- 
taire à la Nation Angloife pendant 
qu’il régna, quoiqu’elle lui devînt fa- 
tale dans la fuite. 

Henri fut marié deux fois. Il avoir 
eu de fa première femme, Marie de 
Bohun, fille & héritière du Comte 
d’Hereford, quatre fils & deux filles, 
Henri , fon fuccefleur auTrône, Tho- 
mas , Duc de Clarence ; Jean , Duc de 
Bedford; Humphrey, Duc de Glo- 
cefter ; Blanche & Philippa , dont la 
première fut mariée au Duc de Ba- 
vière , & la fécondé au Roi de Dane- 
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tnayck. Il n’eut point d’enfans de Jean- 
ne , fa fécondé femme , fille du Roi de 
Navarre, & veuve du Duc de Breta- 
gne, qu’il avoir époufée depuis fon 
gvinenient à la Couronne. 



1413. 
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HENRI V. 


CHAPITRE VIII. 

premiers dtfordres du Roi ; Reforme de 
fa conduite ; L^s Lollards ; Châti* 
ment du Lord Cobham; Etat de La 
France \ Invajîonde ce Royaume^ Ba- 
taille d'A^incour ; Etat de la France ; 
Nouvelle invajîon de ce Royaume ,* 
Ajjalfinat du Duc de Bourgogne ; 
Traité de Troies ; Mariage du Koi; 
Sa mort ; Son caraélere ; Mélange de 
divers événemens de ce régné, 

T I E s défiances auxquelles la fitua- 
. 1 ^ 1 )» tion de Henri l’expofoit néceflaire- 
ment , étoient devenues fi familières à 
fon caradere , que la fidélité dé fon 
fils même lui fut fufpeéle. Pendant 
les dernieres années de la vie , il l’avoit 
tenu éloigné des affaires, & il ne le 
voyoit même qu’à regret à la tête de 
fes armées, où les talens militaires du 
Prince, quoiqu’utiles à raffeiraifTement 
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de l’autorité de fon pere, lui procu- 
roient une renommée dont ce Monar- 
que redoutoit l’effet. L’efprit aébf du 
jeune Henri , auquel on inrerdifoit la 
la liberté de s’exercer dans la carrière 
qui lui étoit propre, prit un autre ef 
fort, & l’entraîna dans tous les égare- 
niens poflîbles. L’yvrefle des plaifirs, 
l’emportement de la licence, les excès 
du vin amuferent les facultés oilives 
d’une anie naturellement ardente, pour 
qui les objets d’ambition & les foins 
du Gouvernement auroient été des ali- 
meus plus convenables. Ce genre de 
vie, i\ dilfipé & li tumultueux, le jetta 
dans une fociété de gens diffolus , 
dont il féconda & autorifa les défor- 
dres; on le furprit meme plufieurs fois 
dans des écarts que des yeux féveres 
auroient trouvés totalement indignes 
de fon rang & de fa naiffance. Il refte 
même une tradition , que lorfque ce 
Prince étoit livré à la chaleur du vin 
& de la joie, il ne rougilToit pas d’ac- 
compagner fes camarades de débauches 
dans les rues & fur les grands chemins; 
d’attaquer les palTans , de les vol r , & 
de fe divertir de leur effroi & de leurs 
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! ' ^ regrets. Cecomble de dépravation dé- 

1413. plut autant à fon pere, que fa première 
application aux affaires l’avoit d’abord 
inquiété. Henri apperçut avec douleur 
dans la conduite de fon fils, la même 
indécence & le meme goût pour la 
mauvalfe compagnie , qui avoient avili 
Richard, & plus contribué à le ren- 
verfer du Trône, que la mauvaile ad- 
miniftration. Mais la Nation en géné- 
ral jugeoit du Prince avec plus d’indul- 
gence , & voyoit échapper , pour ainfi 
dire, au travers du nuage qui obfcur- 
ciflôit fon caradere , tant de rayons 
brillans de générofité , d’efprit & de 
grandeur d’ame, qu’elle efpéra toujours 
qu’il fe réformeroit, & n’attribua les 
mauvais germes frudifiés dans ce riche 
fol, qu’au défaut de culture de la part 
du Roi & des Miniftres. Il fe paffa un 
événement , dont toutes les perfonnes 
éclairées & honnnétes tirèrent de nou- 
veaux motifs de fortifier ces heureux 
préfages. Un des alFociés au libertina- 
ge du Prince fut cité à comparoître 
devant Gafeoigne , Chef de Juftice , 
pour quelques défordres qu’il avoit 
commis. Le jeune Henri n’eut point 
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de honte d’accompagner le criminel à 
l’Audience pour le protéger ouverte- ^4*3* 
ment. Mais s’appercevant que fa pré- 
fence n’en impofoit pas au Chef de 
Juftice , il ofal’infulter fur Ton Tribu- 
nal même. Gafcoigne , jaloux de l’hon- 
neur de la Maglftrature , n’écouta plu* 
que le devoir de faire refpeder la Ma- 
jehé du Souverain & des Loix dont il 
étoit l’organe, & ordonna de conduire 
le Prince même en prifon pour le pu- 
nir de fon incartade (a). Les fpeda- 
feurs furent agréablement furpris alors 
de voir l’héritier de la Couronne fe 
foumettre pailiblement à cet ordre , ' 
réparer fes torts en les avouant, domp- 
ter l’impétuofité de fon caradere au 
milieu de fa fougue la plus véhémente. 

Le fouvenir de cet incident, & de Saréfor»»- 
plufieurs autres de la même efpece,“°"* 
offrit à la Nation le régné futur de Hen- 
ri fous un afped allez favorable , & * 
augmenta la joie que la mort d’un Prin- 
ce , auffi peu chéri du peuple que fon 
pere , occafionnoit naturellement. Les 
premières démarches du nouveau Roi 
confirmèrent toutes les prévention* 

( a") Hall, fol 3 J, 

Tme n, C 
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^ avantageufes qu’on avoit prifes fur foi 
1^13. compte (a), li aflembla les anciens 
compagnons des égaremens de fa jeu- 
nelTe, leur apprit la ferme réfolution 
où il étoir de réformer fa conduite » 
les exhorta fortement à fuivre fon 
.exemple, mais leur défendit exprelTé- 
ment de fe préfenter devant lui juf* 
qu'à ce que leur changement de moeurs 
nit abfolument confirmé , & les con- 
gédia ainh , après avoir joint fes bien- 
faits à fes confeils ( /»), Les Miniftres 
les plus fages , qui , du temps de fon 
pere , s’étoient les plus oppofés à fa viç 
licentieufe , trouvèrent que , fans le 
fçavoir, ils lui avoient fait parfaite- 
ment leur cour, & n’éprouverent de 
fa part que les témoignages les plus 
honorables de fa confiance & de fa fa- 
veur, Le Chef de Juftice même , qui 
trembloit de paroître en fa préfence , 
reçut des éloges au lieu de reproches, 
fur là fermeté qu'il avoit montrée , & 
des invitations de perfévérer dans la 
même exaditude à faire obferver les 
Loix fans partialité. L’étonnement ds 

(<•) Walfing. p. J8Z. 

H) Hall , fol. 3). Nolllngsli, 
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ceux qui s’attendoient à une conduite 
différente augmenta leur fatisfaâion ; 
& le nuérite du jeune Roi parut plus 
cclactant, que s’il n’eût jamais été obf- 
curci par (es premières erreurs. 

Non-feulement l’intentiontie Henri 
croit de réparer Tes propres fautes , 
mais audî les iniquités que la politique 
ou la nécelTité des affaires avoient fait 
commettre à fon pere. Il marqua l’at- 
tendriflement le plus douloureux furie 
fort du malheureux Richard, réhabili- 
ta fa mémoire, rendit de nouveaux 
honneurs funèbres à ce Prince, avec la 
la plus grande pompe, & careffa tous 
les gens qui s'étoient diftingués par leur 
attachement & leur fidélité pour lui (æ), 
* Au lieu d’éloigner & de furveiller le 
Corne de Marche, comme la défiance 
du feu Roi avoit fait, il reçut ce jeune 
Seigneur avec la politeffe & les mar- 
ques de faveur les plus franches. Des 
procédés fi magnanimes eurent l’effet 
qu’ils dévoient avoir fur le carafterc 
fenfible& peu ambitieux de fon rival, 
qui lui relia fincérement attaché dans 

(«) Hift. CyoyUml. Coutin. Hall, fol $4. Hol* 
liijjsh.p s<**> 

Cij 
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^ la fuite, & ne troubla jamais Ton re- i 

1^13. gne. La Maifon de Piercy lut rétablie 
dans Tes biens & dans (es dignités 
Le Roi parut vouloir férieufement 
anéantir toute diflinétion de parti; les 
créatures de la Maifon de Lancafter, 
que le feu Roi avoir plus avancées pour 
récompenfer leur zele aveugle en fa 
faveur, que par égard pour leur méri- 
te, cédèrent par-tout leur place à des 
Sujets plus dignes des grâces de la 
Cour. Une nouvelle carrière fembla 
s’ouvrIr à la vertu ; les exhortations & 
l’exemple du Prince invitoient égale- 
ment à y entrer ; tous les fulFrages , 
tous les voeux fe réunirent en faveur 
de Henri; 8 t fes qualités perfonnelles 
firent bientôt oublier ce qu’il y avoit* 
de défeéèueux dans fes droits à la Cou- 
ronne. 

Il reftoit encore parmi le peuple 
une femence de divifion , qui , étant 
produite par les différences de doéfri- 
ne, &, en cela même, ordinairement 
plus difficile â détruire, réfiftoit à 
l’afcendant que Henri avoit fur les | 
cœurs. Les Lollards fe multiplioient ' 

(fc) Hollingsh. p. 549. ^ 
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tous les jours dans le Royaume , au 
point d’y former un parti très- dange- 
reux pour l’Eglife(Æ). Lenthoufiaf- 
me de ces Se<^aires , les innovations 
conlidérables qu’ils prétendoient in- 
troduire, la haine qu’ils témoignoient 
pour la Hiérarchie établie, alarmè- 
rent ïîenri ; & , foit qu’il fut vérita- 
blement attaché à l’ancienne Religion 
ou qu’il craignît les conféquences iné- 
vitables &imprçvuesde tous les grands 
changemens, il réfolut de tenir rigou- 
reuferaent la main à l’exécution des 
Loix contre ces hardis Novateurs. Le 
Chef de cette Sefte étoit Sir John 
Oldcaftie , 'Lord Cobham , Seigneur 
diftingué par fa valeur, & ayant en plu- 
lîeurs occalions mérité leftimedu feu 
Roi & du Prince régnant Ci). Son rang, 
fon mérite 6d fon zele l’indiquerenr, 
pour ainfi dire , à Arundel , Archevê- 
que de Canterbury , comme une vicU- 
me que la févérité Eccléfiaftique de- 
voir s’immoler, & dont le châtiment 
frapperoit tous les Lollards de terreur, 
& leur apprendroit à ne point atten- 

[<ii WaUing. p. j8i. 

(t) HolUngsh.p. 54S- . 

Cnj 
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■ dre de mifcricorde fous l’adminifirrîoir 
*4'* 3* aduelle. Ce Piclat demanda la permif- 
fîon à Henri de dénoncer le Lord 
Cobham ( û mais ce Prince , natu- 
leilement généreux ^ ne pouvoir ap- 
prouver cette méthode fanguinaire de 
convertir les âmeSr II repréfenta au 
Primat , que la raifon & la conviéHon 
étoient les meilleurs moyens d’accré- 
diter la vérité ;'qu’il falloir d’abord ef* 
fayer les expédiens les plus doux pour 
tirer les hommes d’erreur , & qu'il tâ- 
cheroit lui même de ramener Cobham 
à la Foi Catholique dans une converfa- 
tionparticuliere. Mais il trouva ce Sef 7 
gneur opiniâtrement attaché à fes opi- 
nions, & déterminé à ne pas facrifier des 
vérités d’une telle importance, à fon ret 
pevft pour fes Souverains (h ) . Les prin- 
cipes de tolérances que Henri s’étoit 
fait , ou plutôt le penchant qu’il avoit 
à les praticjuer, ne pouvant le mener 
plus loin , il' abandonna enfin à la ri- 
gueur Eccléfiaftique cet Hérétique in- 
flexible. Le Primat dénonça Cobham , 
&, de concours avec fes trois Suffra- 

(a) Aftcs 8f monumensHe Fcx , p. 5 1 î 

(i>) Rymci , Vol. «j.p, 61, Walfi«i. 3 sj- 
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gans , l’Evcque de Londres, l’Evcque 
j.. de Winchefter, & celui de Saint-Ua- *4*3* 
Vid, le condamna au feu pour Tes opi- 
nions erronées. Cobham, qui étoit 
prifonnier % la Tour , s’évada avant le 
jour de l’exécution. Son caraélere fer- 
me, animé de nouveau par la perfécu- 
tion, & aiguillonné parle fanatifme, 
l’entraîna dans les entreprifes les plus 
criminelles; & fon crédit fans bornes 
• fur fa Seéte prouva qu’il raéritoit l’at- 
tenrion du Gouvernement. Il forma 
de fa retraite les delTeins les plus vio- 
lens contre fes ennemis, & dépêcha 
fes Agens dans toutes les parties du 
Royaume pour indiquer ün rendez- 
vous général à fon parti, & tenter, 
lorfqu’il feroit en force, d’enlever le 
Roi à Eltham, & de pafTer tous fes 
perfécuteurs au fil de l’épée (a). Hen- 
ri découvrit ce complot, & fe retira 
à Weftminfter. Cobham ne fut point |T7T* 
découragé par ce mouvement , & ne fit ^ 
que changer le lieu du rendez - vous , 
en l’indiquant dans les plaines près 
Saint-Gilles. Le Roi ordonna que les 

(d)Walfinf.p. jlj. , 

C iv • 
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’ ^^'***^ portes de la Ville fulTent fermées , pour 
, .1^1^ éviter toute intelligence & toute jonc- 

tion de la part des liabitans , fe mit lui- 
même en campagne pendant l’obfcu- 
rité de la nuit , fe faifit de tous les 
Conjurés qui fe montrèrent, & arrêta 
enfuite ceux qui arrivoient de tous 
côtés au lieu marqué. Il paroît qu’il 
n’y en avoir qu’un fort petit nombre 
dans le fecret de la confpiration. Le 
refte fuivoit fes Chefs avec une obéif- * 
fance aveugle; mais lorfqu’on inftrui* 
fit le procès des prifonniers, la trahi- 
fon de la Seéfe fut démontrée , & par 
les preuves, ôc par la confeflion des 
même (æ). On en exécuta 
du Lord quclques - uns ; on pardonna au plus 
Çobham. gj-^nd nombre ( b"). Cobham échappa 
d’abord à fon châtiment par la fuite ; 
mais quatre- ans après il fut arrêté , 
pendu comme coupable de haute tra- 
Iiifon, & fon corps brûlé enfuite, en 
exécution de la Sentence prononcée 
contre lui comme hérétique ( c ), Ce 

(<i)Cotton, p. 5S4.Hall , fol. jj. Hollingsh. 

F- )+4 

(b) Rymer , Vol.,9- p>li9 . i9-i95- 
^ (r) Walllng. p. 400. Ottcib. p. 280. Hollingsh. 

f. 651. 
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projet criminel, qui fut peut-être ag- 

gravé par le Clergé, difcrédita le parti, 1414. 
ralentit les progrès de cette Seéle, 
qui avoit embraflé les opinions fpécu- 
latives de Wickleffe, & qui af|:-i,roiten 
même temps à rétormer les at^us de 
l’Eglife. 

Ces deux points étoient les grands 
objets des Lollards, mais n’aft'ectoient 
pas le gros de la Nation avec la même 
chaleur. Le limple bon fens, & les ré- 
flexions qu’il fait faire , avoient fufii- 
famment montré les avantages d’une 
réformation dans la difcipline ; mais 
le temps n’étoit pas encore venu où 
l’amour de la controverfe s’empareroit 
desefprits, &difcuteroit ces opinions 
abftraites, que lesLollards s’efforçoient 
de propager par -tout le Royaume ; 
l’ombre de l’héréfie allarmoit le vul- 
gaire en général ; toute innovation 
dans les principes fondamentaux étoit 
fufpeéle; la curiofité ne formoit pas 
encore un contrepoids à l’autorité ; & 
la plupart de ceux qui defiroient le 
plus que l’on réformât les abus , dé- 
clamoient le mieux contre les prin- 
cipes fpéculatifs des Wicklefiites , aux- 
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quels ils reprochoient de difcrédlter 
, 141 'i» la bonne caufe. Ce tour d’idées paroît 
évidemnïent dans la maniéré dont pro- 
• céda le Parlement qui fut affemblé im- 
médiatement après la découverte de la 
confpiratior» de Cobham, Il paffa plu- 
fieurs Loix contre les nouveaux héré- 
tiques; il ftatua que quiconque feroit 
convaincu devant rOrdinaire d’être 
Lollard, non feulement fubiroit une 
peine capitale, mais que fes biens de 
fes terres feroient confifqués au profit 
du Roi ; il ordonna de plus, que le 
Chancelier , le Tréforier, les Juges des 
deux Bancs, les Shérifs, les Juges de 
paix , & tous les principaux Magiftrats 
des Villes & Bourgs, prêteroient fer- 
ment d’employer leurs derniers efforts 
à l’extirpation de l’héréfie (a): Cepen- 
, dant , lorfque le Roi demanda un mbfî- 
de, ce même Parlement renouvella la 
propofition preffante déjà faite jadis à 
Ion pere , de s’emparer de tous les re- 
venus Eccléfiaftiques , & de les appli- 
quer aux befoins de la Couronne (a). 
Le Clergé s’en alarma j il ne pouvoit 

(4) 1 Henri V. chap»T, 

(* HaJI , fol. J5, 
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lui rien oflFrir d’équivalent , & confen- 
tit feulement de céder à ce Prince tous 14^4* 
les Prieurés aliénés , dépendans des 
grofles Abbayes de Normandie, & 
qui leur avoient été légués loifqüe cet- 
te Province refta réunie à l’Angleterre, 
Chicheley , alors Archevêque de Can- 
terbury, tâcha auffi de détourner le 
.coup, en fuggérant de nouveaux pro- 
jets au Roi , & en lui perfuadant de 
déclarer la guerre à la France pour 
réclamer fes droits fur ce Royaume ('7): 

L’un des avis que le Roi avoit donné 
en mourant à fon fils , étoit de ne pas 
laifTer long • tems les Anglois dans le 
fein de la paix, où ils nourrinToienc 
plus aifément les germes des didenflons 
inteftines ; mais au contraire, de les oc- 
cuper à des expéditions contre l’étran- 
ger, où le Souverain acquéroit de la 
gloire, où la NoblefTe, en partageant 
fes travaux périlleux, s’attachoit à fa 
perfonne, & où les efprits inquiet* 
trouvoient de ralimentpourleurinquiér 
tude. Le caraftere du jeune Henri le 
portoit naturellement à fuivre ce con- 
■ feil , & les troubles de la France peft 

.t4")HaU,fol. 35 , 3«, * 
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pétués au-delà de ceux de l’Angleterre, 

141 J* ouvroient un champ libre à l’ambition 
de ce Monarque. 

* La- mort de Charles V , qui fui vit de 
fort près celle d’Edouard 1 1 1, & la 
jeunefle de fon fils Charles VI. mirent 
pour quelques temps les deux Royau- 
mes dans une fituation femblable, & 
on n’avoit point à craindre que , pen- 
dant la minorité aucun des deux pu 

• tirer avantage de la foibleffe de l’autre. 
Les jalôufies qui régnoient aulfi entre 
les trois oncles de Charles, les Ducs 
d’Anjou, de Berry & de Bourgogne , 
ayant jetté les affaires de France dans 
une confufion encore plus grande que 
celles d'Angleterre n'y étoient par les 
divifions des Ducs de Lancafter, d’York 
& de Glocefter, les trois oncles deRi- 

^ chard, avoient diftrait la nation Fran- 
çoife de toute entreprife vigoureufe 
hors de chez elle. Mais les fadions fe . 
. diflîperent à mefure que Charles avan- 
ça en âge ; les Ducs d'Anjou & de Bour- 
. gogne moururent, & le Roi prenant 
lui- même les rênes du Gouvernement, 
montra des étincelles de génie & d’ef- 
prit , qui relevèrent les efpérances 
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abattues de fa patrie. Cette aurore bril- **'^"*** 
lante , qui promettoit un fi beau jour', *4^/* 
ne fut pas de longue durée j l’infortuné 
Prince tomba tout- à -coup dans des 
accès de frcnélie qui le rendirent inca- 
pable de gouverner , quoiqu’il eût 
des intervalles , les rechutes devinrent 
fi fréquentes, que fon jugement s’alté- 
ra peu-à-peu , au point de ne pouvoir 
plus s’appliquer aux foins de l’admi- 
niftration.Son frere Louis , Duc d’Or- 
léans , & fon confîn-germain Jean , 

Duc de Bourgogne, fe la difputerent. 

Le degré le plus près du Trône , par- 
loir en faveur du premier; le fécond , 
qui, du chef de fa mere , avoir hérité 
du Comté de Flandres , & l'avoit an- 
nexé aux vaftes Etats de fon pere , ti- 
roir un grand éclat de la fupériorité de 
fa puiflance ; le peuple étoit partagé 
entre ces deux concurrens , & le Roi , 

* tantôt en fe refaififlant de fon autorité , 
tantôt en abandonnant le gouvernail, 
tenoit la viftoire incertaine , & empê- 
choit l’un & l’autre parti de prévaloir 
& de donner une forme fixe à l’Etat. 

A la fin, les Ducs d’Orléans & de 
Bourgogne, émus en apparence par 
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les cris de la Nation , & les bons offi- I 
ces de leurs amis communs, con^dn- 
rent d’enfevelir tous leurs difFérens 
paffés dans un profond oubli , & de 
s’unir d’une étroite amitié. Ils en fcel- 
lerent les nouveaux noeuds par un fer- 
ment prononcé en face des Autels ; le 
Prêtre leur adminiftra l’Eucbariftie à 
tous deux ; ils fe donnèrent ainfi les ga- 
ges les plus facrés parmi les hommes, 
de la lincérité de leur réconciliation ; 
mais tous ces apprêts folemnels n’é- 
toient que le voile impie dont le Due 
de Bourgogne couvroit la perfidie la 
plus lâche , méditée avejc la plus tran- 
quille noirceur. Il fit aflaflTiner fon ri- 
val dans les rues de Paris , & tâcha 
quelque tems de cacher la part qu’il 
avoir à ce crime ; mais on découvrit 
qu’il en étoit l'auteur, &il prit alors 
la réfolution , encore plus audacieufe, 
le plus funefte à la fociété , de l’avouer ‘ 
hautement, & d’en faire l’apologie (a). 

Le Parlement de Paris même , cet au- 
gufte Tribunal de la Jufticc, écouta 
les déclamations de l’Avocat du Duc 
de Bourgogne en juftification d’un af- 
(«) Le Labeuzeur,!. s7.ctvap.>] , 
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fadinat qu’il qualifia de tyrannicide; 
& cette Aflemblée , à demi gagnée par 
la faâion ; & à demi intimidée par la 
puiflance du coupable, n’ofa condam- 
ner les maximes déteftables fur lef- 
quelles on vouloir autorifer ce meur- 
tre ( û). La meme queftion fut agitée 
enfuite devant le Concile de Conftan» 
ce , & ce fut avec peine que ces Perea 
• de l’Eglife , ces Miniftres de paix &c de 
Religion, prononcèrent une décifion 
foible en faveur de l’opinion contrai- 
re. Mais n les funefles effets des faux 
principes fur le tyrannicide avoient 
été douteux jufqu’alors , ils fe firent 
fuffifamment fentir dans les événemens 
qui réfulterent de la mort violente du 
Duc d’Orléans. Elle détruifit toute 
confiance & toute fécurité dans le 
Royaume , rendit ranimoGté implaca- 
ble entre les faâions, & coupa la ra- 
cine à tous moyens de paix & d’ac- 
co’mmodement. Les Princes du Sang , 
ligués avec le jeune Duc d’Orléans & 
fes freres , firent une guerre fanglante 
au Duc de Bourgogne , & le malheu- 

(«)Le Labonreut, 1 . 27. chap. 27» MonEiclct, 
chap. 3ÿ, 
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reux Roi , tantôt au pouvoir d'un 
parti, tantôt au pouvoir de l’autre , 
transféroit alternativement à tous deux 
l’apparence de l’autorité légale. Les 
Provinces fe ravagèrent mutuellement ; 
la haine des difFérens chefs fe fignala 
chaque jour par des alTaflinats, ou , ce 
qui étoit encore plus terrible , des exé- 
cutions furent ordonnées fans aucune 
formalité juridique, par de prétendus* 
Tribunaux de judicature. Tout le 
Royaume fe partagea en deux faâions, 
les Bourguignons &les Armagnacs, 
nom donné aux adhérens du Duc d’Or- 
léans, à caufe du Duc d’ Armagnac, 
beau-pere de ce Prince. La Ville de 
Paris, divlfée entr’eux, mais plus in- 
clinée pour les Bourguignons , devint 
le théâtre continuel des Icenes les plus 
horribles; le Roi & la famille Royale 
furent fouvent retenus prifonniers en- 
tre les mains de la populace, & leurs 
Miniftres les plus fideles, égorgés ou 
cmprifonnés fous leurs yeux; il étoit 
même dangereux, au milieu de ces 
faéfions forcenées, de fe faire diftin- 
guer par des principes d’honneur &de 
probité. 
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Pendant la durée de ce défordre gé- — 
néral ^ un corps qui n’avoit jamais H- ^4^ S* 
guré dans les affaires publiques , même 
dans les tems les plus calmes, acquit 
fubitement quelque confidération ; ce 
fut rUniverfité de Paris, dont les opi- 
nions furent quelquefois demandées , & 
plus fouvent offertes fur les difputes 
multipliées entre les partis. Lefchifme 
qui divifoit alors l’Eglife’ & qui occa- 
fîonnoit des controverfcs fréquentes 
dans rUnivcrfité, procura un dégr« 
d'importance aux Maîtres- ès- Arts, 
dont ils n’avoient point encore joui. 

Cette liaifon entre la Littérature & la 
fuperftition , donna à la première un 
poids que la raifon & le fçavoir feuls , 
n’acquierent pas parmi les hommes. 

Mais il y avoir un autre Corps dont 
les fentimens étoient beaucoup plus 
décifîfs , celui des Bouchers, qui , fous 
la direâion de leurs Chefs, s’étoient 
déclarés pour le Duc de Bourgogne , ' 

& commettoient les outrages les plus 
viol#is^ contre le parti oppofé. Pour 
contrebalancer leur crédit , les Arma- 
gnacs «gagnèrent à leur tour le corps 
des Charpentiers i le bas peuple fe 
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^**^**— * jetta dans une faélion , ou dans l’autrè ^ 
1415. & le (ort de la Capitale dépendit de 
celle des deux qui triomphe roit. 

L’Angleterre apperçut aifément l'a- 
vantage qu’elle pouvait tirer des trou- 
bles de la France , & , félon les maxi- 
mes de politique trop ordinairement 
reçues par toutes les Nations , réfolut 
de profiter des circonftances favora- 
bles. Le feu Roi , follicité par les deux 
faélions Françoifes , échaufFoit la que- 
relle , en leur envoyant alternative- 
ment des fecours. Mais le Roi régnant , 
plus animé du feu de la jeuneflTe & de 
i’ardeur de l’ambition , voulut pouller 
fes avantages plus loin , & porter lai 
guerre jufques dans le fein déchiré de ce 
Royaume Tandis qu’il faifoit fes pré- 
paratifs, il eflaya de parvenir à fon but 
par la voie de la négociation; il en- 
voya des AmbaiTadeurs à Paris, offrir 
de fa part une paix & une ajliance per- 
■ pétuelle ; dem jnderen mariage Cathe- 
rine, fille du Roi de France, deux mil- 
lions d’écus pour fa dot, le pa^élnent 
de 1600 livres pour ce qui étoitdû 
de la rançon du Roi Jean , la pofTefTîon 
immédiate , & la pleine fouveraineté 
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de la Normandie , & de toutes les au- 
très Provinces que les armes de Phi- 14* J* 
lippes Augufte avoient enlevées à 
l’Angleterre , & la fuzeraineté de la 
Bretagne & de la Flandre (a). Des 
demandes fi exhorbitantes montroient 
aflez qu’il connoiflbit la condition dé- 
plorable où étoit alors la France ; & 
les offres de cette Cour, quoique fort 
au-deflbusde ce qu'on- exigeoit d’elle , 
ne prouvoient que trop qu’elle ne fe 
diflimuloit pas cette trifte vérité. Elle 
confenric à donner Marguerite en ma- 
riage à Henri , à lui payer huit cens 
mille écLis, & à lui céder entièrement 
la fouveraineté de la Gaienne, en an- 
nexant encore à cette Province le Pé- 
rigord , le Rouergue , la Xaintonge , 
l’Angoumois , & plufieurs autres terri- 
toires (i). Comme Henri ne vouloit 

{«■) Rjrmer , Vol. J. p.«o8. ’ 

Rymer , Vol. 9. p. iti. Quelques Hîftoricni 
rapportent [ voy. Hiû. Croyl Coût. p. 400. ] que le 
Dauphin, en djSrilîon des pre'tcntions de Henri, 5c 
de les moeurs relâchées, lui envoya une caifle de * 
balles de paume, en apurant que les uftenfîles de 
jeu lui convenoient mieux que ceux de guerre. Mai» 
cette Anecdote eft incroyable Les grandes concef- 
fions faites p.ir la Coût de France , montrent qu’elle 
avoit déjà piis une idée jufte lu caraélerede Henri ^ 
auflî-bien que de fa propre Ikuation. 


-•U*. 
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point accepter ces conditions, & qu’il 
ne s'attendoic pas non plus qu’on ac- 
quiefçât à fes demandes, il n’avoit pas 
interrompu un moment fes préparatifs 
de guerre. Après avoir alTemblé une 
Flotte formidable , & une armée à 
Southampton , & invité toute la 
Noblefle & tous les Militaires du 
Royaume à le fuivre , dans l’efpoir de 
s’alTocier à la gloire d’une conquête li 
brillante , il fe rendit fur le bord de la 
mer dans le deiïein de s’embarquer 
pour fon expédition. 

Tandis que Henri méditoit de fub- 
juguer fes voifins, il fe trouva expofé 
lui-même au danger d’une confpira- 
tion formée dans le coeur de fes pro- 
pres Etats, & qu’il eut le bonheur de 
découvrir dès fon commencement. Le 
Comte de Cambrigde , fécond fils du 
Duc d’York , ayant époufé la fille du 
Comte de Marche , avoit embraflé les 
intérêts de la Maifon de fon époufe 
avec chaleur, & même tenu quelques 
conférences avec le Lord Scrope de 
Masham, & Sir Thomas Gray de Hè- 
ton , fur les moyens d’appuyer effica- 
cement les droits inconteflables que 



d’ A N G L E T E R R F. 6^ 
fon beau-pere avoit à la Couronne. , - . . 
Les Conjurés avouèrent leur crime à 14 ^ J* 
Henri dès qu’ils furent découverts (a), 

& ce Monarque procéda fans délai à 
leur.jugement & àleurcondamnation : 
tout ce qu’on pouvoit efpérer du meil- 
leur Roi dans ces tems reculés , étoit 
qu’il fût alTez fidele aux principes de 
l’équité, pour ne pas faire périr des 
perfonnes innocentes ; mais , quant aux 
formalités des Loix , fouvent aulîî im- 
portantes que leur intention pofitive , 
on les facrifioit fans fcrupule au moin- 
dre intérêt , ou à la plus petite conve- 
nance, On nomma des Jurés tirés des 
Communes; les trois chefs de la conf- 
piration furent trac^its devant eux; le 
Gouverneur du Chateau de Southamp- 
ton jura que les aceufés lui avoient , 
chacun fé|)arément , confellé leur cri- 
me , & , fans autre preuve , Sir Thomas 
Gray fut condamné & exécuté ; mais , 
comme le Comte de Cambridge & le 
Lord Scrope réclamèrent le privilège 
des Pairs , Henri jugea convenable de 
convoquer une Cour de dix - huit 
Barons , où le Duc de Clarence préfi- 

[*] Rymcr, Vol. 9. p. 300. Ti Ltvii, p. 8, 
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da. La dépofition produite devant Ie« 
Jurés leur fut lue ; les- prifonniers , 
quoique l'un d’eux fût Prince du Sang, 
ne furent ni interrogés , ni confrontés, 
ni entendus dans leur défenfe ; on les 
jugea à mort fur cette feule piece très- 
irréguliere , très illégale, k. la Senten- 
ce fut exécutée aufll tôt. Le Comte 
de Marche fut aceufé d’avoir approuvé 
laconfpiration ; mais il obtint (a grâce 
du Roi (a) : apparemment qu’il étoit 
-innocent du crime qu’on lui imputoit, 
ou qu’il l’expia par un prompt repen- 
tir , & en allant dénoncer les au- 
teurs (b), 

îMMiîofl en Les fuccès que les armes d’Angle- 

rtn«. avoient eus«en dilférens liecles 

fur celles de France , étoient dûs , en 
grande partie , à la fituatio^ favorable 
de ce premier Koyaume.Les Anglois, 
heureufement cantonnés dans une Ifle , 
pouvoient tirer parti des infortunes de 
leurs voifins , & étoient peu expofés 
au danger des repréfailles. Ils ne quit- 
toient jamais leur pays que conduits 
par un Roi d’un génie (upérieur , ou 

[*■) Rymer , Vol. p. p. 5«|. 

Saiiit-Remî, eh$p, {{.Godvin, p. 
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ïorfque des fadions inteftines divi- 
foient leurs ennemis , ou qu’eux-mê- 
mes étoienc foutenus par des alliances 
puilTantes fur le continent ; St, comme 
toutes ces drconllances concouroient 
alors à favonfer leurs entreprifes, ils 
avoient lieu d’en attendre un fuccèi 
proportionné. Le Duc de Bourgogne, 
chafle delà France, par la Ligue des 
Princes contre lui , avoit follicitc fe- 
crétement l’appui de l’Angleterre (a), 

Henri n’ignoroit pas que fi ce Prince 
marquoit d’abord de la répugnance à 
s’unir à l’ennemi déclaré de (on pays, 
du moins il confentiroit volontiers, 
s’il voyoit quelque apparence de réuf- 
fite , à le féconder du fecours de Tes 
Sujets Flamands, & à jetter dans fes 
intérêts le grand nombre de partifans 
qu’il avoit en France. Le Roi ferepofa 
donc fur ces elpérances , mais , fans 
établir de concert avec le Duc , mit à * 
la voile, & defeendit près d’Harfleur 
à la tête de fix mille hommes d’armes, 
êc de vingt- quatre mille d’infanterie, 
la plûpart Archers. Il commença im- Lpm Aolt. 
médiatement le fiege de cette Place , 

armer , Vol. 9. p. I f 7 . 0 |l« 

» 
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— que les Seigneurs d’Eftouteville , de 
1415'. Guitri, de Gaucourt,& d'autres Gen- 
tilshommes François défendirent avec 
beaucoup de courage. Mais , comme 
la garnifon étoit foible, & les fortifi- 
cations en mauvais état , ils furent , à 
la fin , obligés de capituler , & promi- 
rent de fe rendre, s’ils n’étoient pas fe- ' 
courus avant le 18 de Septembre. Ce 
terme arriva , fans qu’aucune armée 
Françoife parût ; cependant ils difé- 
rerent encore d’ouvrir leurs portes , 

' fous différens prétextes , jufqu’à ce que 
Henri, outré de ce manque de foi, fit 
donner une attaque générale, prit la 
Ville d’aflaut , & palTa toute la garni- 
fon au fil de l’épée , excepté quelques 
gentilshommes que l’armée vidorieufe 
épargna dans l’efpoir de leur rançon. 

Les fatigues du fiege , & la chaleur 
immodérée de lafaifon, avoient telle- 
* ment alFoibli l’armée Angloife, que 
Henri ne put tenter d’autre expédi- 
tion , & fut contraint de fonger à s’en 
retourner dans fon Royaume. Il avoit 
renvoyé fes VaiflTeaux de tranfport , 
parce qu’ils n’auroient pu refter fans 
xifque à l’ancre fur les Côtes de l’e|n- 

nemi. 
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«emi , & fe vit dans la néceflicé de — 

marcher par terre vers Calais, pour 
gagner un lieu de sûreté. Une armée 
Françoifede quatorze mille hommes 
d’armes , & d’un pareil nombre de gens 
de pied , s’aflembloit dans ces entre- 
faites en Normandie, fous les ordres 
du Conétable d’Albret : ces forces , li 
elles euûent été prudemment condui- 
tes , étoient fuffi (antes , ou pour écra- 
fer les Anglols en rafe campagne , ou 
pour harafîer & réduire à rien leur pe- 
tite armée', avant qu'elle pût achever 
une marche fi longue & fi difficile. 

Henri offrit donc prudemment le fa- 
crifice de fa conquête d’Harfleur.ea 
échange d’un paffage libre à Calais ; 
mais la Cour de France rejetta cette 
propofition , & il réfolut d’employer 
la valeur & la politique à franchir tous 
les obftacles que l’ennemi lui oppo- 
foit(^z). Pour ne pas décourager fes 
propres troupes par l’apparence de la 
fuite, ni les expofer aux hafards qui 
fuivent naturellement les n^pprehes pré- 
cipitées , il n’alla qu’à petites jour- 

[<«T r, Lit/m , p. II. 

Tcim l' l. D 
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T nées (a), jufqua ce qu’il eût atteint 
1415* la Somme , qu’il fe propofa de paflTer 
au gué de Blanquetague , le meme lieu 
où Edouard , dans une même litua- 
tion , s’étoit échappé des mains de 
Philippes de Vallois.Mais il trouva que 
le Général François avoit eu la pré- 
caution de rendre le gué impratica- 
ble , & de le faire garder par un corps 
de troupes confidérable de l’autre côté 
de Ja rive ( ^ ) ; il fut donc obligé de 
rernontcr la riviere pour chercher un 
paflage plus facile. Des partis volans le 
harcelèrent fans relâche pendant fa 
marche ; des corps de troupes, poftés 
par échelons , bordoient le rivage op- 
pofc , prêts à réfifter à toutes les 
tentatives qu’il hafarderoit ; l’enne- 
mi lui coupa les vivres jfon armée 
s’épuifa par les maladies & les fati- 
gues ; enfin fes affaires parolffoient 
défefpérées, lorfqu'il fut alfez habile , 
ou aflez heureux pour furprendre un 
paffage mal gardé, près de Saint* Quen- 
tin , où il fit pafler fon armée ( c), 

JÊ ■ 

[«1 Le Laboureur. 

Ib} Saint-Ketni , chap. 58. 

T. Livü , P I). 
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Henri dirigeolt alors fa marche vers — * 
Calais, mais toujours expofé à fe voir ^41 J* 
l’ennemi fur les bras , qui avoir auflî Bataille d’A- 
paflé la Somme , & fe jettoit dans fon*‘“cour. 
chemin pour empêcher fa retraite. 

Après avoir traverfé la petite riviere 
de Ternois , à Blangi, le Roi fut fur^tobreV* ^ 
pris d’appercevoir , d’une hauteur , 
l’armée Françoife rangée en bataille 
dans les pleines d’Azincour , & portée 
de maniéré qu’il ne pouvoir continuer 
fa marche fans en venir aux mains, 

! Rien ne paroiflbit plus difproportion- 
> né que le combat dont toute fa fortu- 
i ne & fa sûreté alloient dépendre. L’ar- 
mée Angloife fe voyoit réduite à la 
i moitié de ce qu’elle étoit lors de fa 
• defcente àHarfleur, & encore plus af- 
i foiblie par le découragement & la di- 
■ fette. Les ennemis ëtoient quatre fois 
! plus nombreux , commandés par le 
I Dauphin & tous les Princes du Sang , 

' & pourvus avec abondance de provi- 

fions de toute efpece. La fituation de 
Henri étoit exadement femblable à 
celle d'Edouard à Crefli, & du Prince 
Noir à Poitiers. Le fouvenir de ces 
grands événemens releva le courage 

Dij 
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des Anglois , & leur fît efpérer de fe 
^4^5* dégager du mauvais pas où ils fetrou- 
voienc. Le Roi prit vraifemblablement 
pour modèle de fa conduite , celle que 
ces grands Généraux avoient tenue 
dans ces occadons ; il rangea Ton armée 
fur un terrein étroit , entre deux bois , 
qui flanquoient fa droite & fa gauche, 

& dans cette pofture attendit l’attaque 
de l’ennemi ( a). 

Si le Connétable de France avoit 
fçu raifonner jufte fur la podtion ac- 
tuelle des deux armées , ou du moins 
profiter de l’expérience pafTée , il au- I 
roit éludé le combat, &, attendu que ! 
la néceflfité obligeât les Anglois d’a- 
vancer dans la plaine , & de perdre l’a- 
vantage de leur terrein. Mais la valeuc 
impétueufe de la Noblefle Françoife , 

(a vaine confiance dans la fupério- 
rité du nombre , décidèrent cette ac- 
tion fatale, qui devint la fource inta- 
' rifTable des calamités de la France. Les 
Archers François à cheval, & leurs 
hommes d’armes preflés dans leurs 
rangs , s’avancèrent fur les Archers 
Anglois , qui avoient palifladé leur 

[4] Saint-Remi , chap. (z. 
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front, pour rompre le premier effort 
de l’ennemi, & qui, de derrière cette 
dcfenfe, les replièrent fans danger, 
avec une grêle de fléchés , dont rien 
ne pouvoir les garantir(fl). Des terres 
naturellement graires,& trempées par 
les pluies , tombées depuis peu , oppo- 
foient un autre obftacle à l’impétuoli- 
té du choc de la Cavalerie Françoife; 
l’efpece de défilé étroit , dans lequel 
elle étoit engagée, l'empéchoit encore 
de fe réformer en ordre ; toute l’armée 
ne fut bientôt qu’une fcene de confu- 
fion , d’étonnement, de terreur ; & 
flenri , appercevant fon avantage , 
donna ordre aux Archers Anglois, qui 
étoient armés à la légère & libres dans 
leurs mouvemens , d’avancer fur l’en- 
nemi & defaifîr l’inftant delavidoire. 
Ils tombèrent avec leurs haches furies 
François , qui , dans la pofture où ils 
étoient, ne pouvant ni fuir, ni fe dé- 
fendre , furent mis en pièces fans ré- 
[iftance ) i les hommes d’armes qui 
avoient donné en même tenns, fecon- 

Walfing. p. 391 T. Livii , p. iç- Le Labou- 
xeur, 1 . 3 S* cbap. 7 Monftrelct, chap. 147. 

Ci] Walfing. p. J 93. ïpod.Neuft. p- <i* 4 * 

Diij 
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derent les Archers, avec une telle fu- 

Ï41 y. reur ,que le champ de bataille fut cou- 
vert de morts , de blefles , & de mal- 
heureux démontés, culbutés , & foulés 
aux pieds. Après que toute réfiftance 
parut celîée , les Anglois eurent le loi- 
fir de faire des prifonniers , & s'étarit 
avancés dans la plaine découverte , 
avec un fuccès continuel , apperçurent 
le refte de l’arriere-garde de l’armée 
Françoife ,qui fembloit encore difpo- 
fée à faire ferme, & entendirent en me- 
me tems derrière eux un bruit d’alar- 
me. En effet , quelques Gentilshom- 
mes de Picardie ayant raffemblé envi- 
ron fîx cens payfans , étoient tombés 
fur les bagages des Anglois , & fur les 
gens défarmés qui fe trouvoient dans 
le champ, & qu’ils avoient mis en fui- 
te. Henri , fe voyant encore des enne- 
mis de tous côtés , craignit quelques 
mouvemens de la part de fes prifon- 
niers mêmes , & ne pouvant les garder 
& faire face à la fois, jugea indifpen- 
fable , d’ordonner qu’on les égor- 
geât Ça) i mais lorfqu’il fut mieux in- 

r*»! T". Livii p. lO.Le Laboureur , 1 . chap. y. 
S.iint-Rcmi , chap. (a. Monftrelet , chap. 147. Hall, 
fol. 50. 
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formé de ce qui fe paflbit , il arrêta le 
malTacre aflez à tcms pour en fauver 
encore un grand nombre. 

Jamais bataille ne fut plus fatale à 
la France , par la quantité de Princes 
& de gens de qualité qui furent tués ou 
faits prifonniers. Le Conétable mê- 
me , le Comte de Nevers , & le Duc de 
Brabant, freres du Duc de Bourgo- 
gne, le Comte de Vaudemonc , frere 
du Duc de Lorraine , le Duc d’Alen- 
çon , le Duc de Barre & le Comte de 
Maries y perdirent la vie. Les prifon- 
niers de la plus grande confidération , 
furent les Ducs d’Orleans & de Bour- 
bon ; les Comtes d’Eu , de Vendôme 
& de Richement , & le Maréchal de 
Boucicaut. Un Archevêque de Sens , 
périt auin les armes à la main. On 
compte qu’en total les morts fe mon- 
tèrent à dix mille hommes ; & , comme 
la Cavalerie avoit principalement été 
maltraitée , on prétend quelle perdit 
dix-huit mille Gentilshommes (a), 

Henri fe vit maître de quatorze mille 

Saint Rcmi , chap. 64 . Cet Auteur dit qu’il 
«voit été préfent à la bataille. Monftrelct , chap.- 1 4t. 
fait nontet ce nombie à huit mille quatre cens.. 

Div 
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. prifonniers. La perfonne la plus cori- 
141 J. iidérable qui périt parmi les Anglois , 
. fut le Duc d’York , tué à côté du Roi. 
C’étoit mourir plus glorieufement 
qu’il n’avoit vécu. Son neveu, fils de 
ce Comte de Cambridge , exécuté au 
, commencement de l’année , lui fuccé- 
da dans fes biens & dans fes dignités. 
Le refte des Anglois , trouvés fur le 
champ de bataille , n’excéda pas le 
nombre de quarante (a) , quoique 
quelques Ecrivains le fallent monter 
à beaucoup plus (b). 

Les trois îameufes batailles de Cref- 
fi, de Poitiers & d’Azincour, fe ref- 
femblent dans leurs principales cir- 
conftances. Les Princes Anglois mon- 
trèrent la meme témérité dans toutes, 
lorfque, fans aucun objet d’importan- 
ce ,& uniquement pour le plaifir de 
piller, ils pénétrèrent aflez avant dans 
le pays ennemi pour fe laifler fans ref- 
fource ; leur perte étoit également cer- 
taine dans ces diverfes occafions , fî 
l’extrême imprudence des Généraux 

(«) Walfing. p. }9j. Ottcr. p. Z77. Saint*Rcmi , 
chap. <4. 

(^) Mooôiclet , cbap. 147. 
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F rançois ne les avoit fauves elle-mcine; 
mais en convenant de cette témérité , 
qui, félon les plans de campagne mal- 
combinés, que l’on faifoit alors, paroît 
en quelque forte inévitable , on recon- 
noît,le jour de l’aâion , la même pré- 
fence d’efprit.la même adrefle.le meme 
courage, la même fermeté, & les mêmes 
précaution,de la part desAnglois.le mê- 
me défordre , & la même préfomption 
de la part des François : aufli les évé- 
nemens répondirent-ils à ce qu’on de- 
voir attendre d’une conduite li oppo- 
fée. Les fuites de ces trois grandes vic- 
toires furent femblables } au lieu de 
poulTer les François avec vigueur , & 
de profiter de leur confternation, les 
Princes Anglois , apres le gain de la 
bataille , rallentirent leurs efforts , & 
donnèrent à l’ennemi le tems de répa- 
rer fes pertes, Henri ne retarda pas fa 
marche d’un moment après l’affaire 
d’Azincour ; ils emmena fes prison- 
niers à Calais , & de là en Angleterre ; 
il conclut même une Treve avec la 
France, & aucunes troupes Angloifes 
ne reparurent dans ce Royaume pen- 
dant deux ans. 

Dv 
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^ La pauvreté de tous les Souverains 
141 j". de l’Europe , & le peu de rellburces 
qu’ils pouvoient tirer de leurs Etats • 
caufoient ces interruptions continuel- 
les dans leurs hoftilités rofpeâives 5 
quoique les maximes de guerre fuflent 
en général très deftrudives , les opé- 
rations militaires n’étoient que des in- 
curfions qu’ils faifoient les uns chez les 
autres , fans aucun plan réglé» L’éclat 
de la viétoired’Azincour, procura ce- 
pendant quelques fublides au Roi de 
la part du Parlement , mais fort au- 
deflous des frais de la campagne. Cette 
AfTemblée lui accorda un quinzième 
entier fur les biens mobiliers; le droit 
du tonnage & du poundage pour fa 
vie ,& la perception de l’impôt mis fur 
l’exportation des laines & des cuirs. 
Cette conceffion eft beaucoup plus 
confidérable que celle accordée à Ri- 
chard II. par fon dernier Parlement , 
& qiii , dans le tems de fa dépolition , 
lui fut fortement imputée à crime. 

Etat de h Tandis que l’Angleterre reftoitdans 
ance. cette inadion , les fureurs de guerre ci- 
vile déchiroient la France , & les dif- 
férens partis quelle Jiourriiloit dans 
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fon fein, devenoient chaque jour plus 
animés les uns contre les autres.' Le 
Duc de Bourgogne , perfuadé que la 
fatale Journée d’Azincour avoir dif- 
crédité les Miniftres & les Généraux 
François , s’avança vers Paris , à la tête 
d’une armée formidable , & tenta de f« 
refaifir de l’adminiftration & de la per* 
fonne du Koi. Mais les partilàns qu’il 
avoit dans cette Ville étoient intimi- 
dés, & tenus en refpeâ par la Cour ; 
le Duc délefpéra de réuflîr dans fon 
projet, fe retira, & difperlàauflî - tôt 

fes forces dans les Pays Bas (a). Quel- ^ 

ques brouilleries nouvelles qui furvin- 
rentdans la famille Royale, l’invite- 
rent à de nouvelles entreprifes. L3 
Reine Ifabelle , fille du Duc de Baviè- 
re, avoit été jufques-là ennemie dé- 
clarée de la fadion de Bourgogne > 
mais cette Princelle reçut une injure 
de l’autre parti , que fon caraâere im- 
placable ne lui permit jamais d’ou- 
blier. Les befoins de l’Etat obligèrent 
le Comte d’ Armagnac, créé Connéta- 
ble de.France à la place d’Albret , de 
l’emparer de l’argent immenfe qu’Ifa- 

{«1 U Labouieui, 1 . 35. chap. 10. 
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-■ belle avoit amafle , & , lorfqu’elle fe 
I416. plaignit de cette violence, il fema des 
loupçons fur fa conduite dans l’efprit 
affoibli du Roi , & le poulTa en confé- 
quence à faire arrêter , appliquer à la 
queftion , & jetter enfuite dans la Sei- 
ne, Bois- Bourdon , favori de cette 
Princefle , qu’il accufa d'un commerce 
galant avec elle. On l’exila elle-même 
à Tours , fous une garde sûre ( a ) ; tant 
d’outrages réitérés l’engagèrent à en- 
trer en correfpondance avec le Duc de 
Bourgogne. Comme le Dauphin Char- 
les, jeune Prince de feize ans,étoit 
entièrement gouverné par la fadion 
d’Armagnac , la Reine fa mere étendit 
fon animofité jufqu’à lui , & s’attacha 
conftamment à le perdre. Elle eut bien- 
tôt une occalion de fatisfairc fes fen- 
timens dénaturés. Le Duc de Bourgo- 
gne, de concert avec elle , entra en 
France à la tête d’une armée formida- 
ble , & fe rendit maître d’Amiens , 
d’Abbeville , de Dourlans , de Mon» 
treuil, & d’autres Villes de Picardie 
Senlis, Rheims , Chiions , Troies & 
Auxerre fe déclarèrent pour fon par- 
la] Saint •R.emi , chap< 74. Monftielct , cbap. 
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xi {a'). Il fe mit en polTeffion de Beau 
mont, Pontoife , Vernon , Meulan , 1416. 
Monthéri, Villes fifjées dans le voifi- 
nage deParis , & , poullant encore plus 
loin les progrès vers le Couchant , 
s’empara d’Etampes, de Chartres , & 
d’autres ForterelTes 6 c fe trouva en état 
de délivrer la Reine , qui s’enfuit à 
Troies , & fe déclara ouvertement 
contre les Miniftres , qu’elle accufa de 
tenir fon époux captif {b). 

Dans ces entrefaites, les Bourgui- 
gnons allumèrent le feu de la révolte 
dans Paris , Ville toujours dévouée à 
cette faéHon. L’Ifle-Adam, Officier 
qui fervoit fous le Duc de Bourgogne, 
y fut reçu pendant la nuit, & fe mit à 
la tête de la fédition , qui devint fi fu- 
rieufe en un moment , qu’il ne fut pas 
poffible d’en arrêter l’impétuofité. On 
le faifit de la perfonne du Roi ; le Dau- “ 
phin ne fe fauva qu’avec peine . une 
grande partie de la fadion d’Arma- 
gnac fut maflacrée; le Comte même, 

& plufieurs autres gens de difiinéHon , 

[4] Saint-Remî , chap. 79. 

{r>î Saint- &cini, chap. 8i.Monftxelet,chap. 178, 
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furent conduits en prifon : fous le pré- 

1416. (txte de fervir l’un oii l’autre parti , 00 
vengea tous les jours fes querelles par- 
ticulières par de nouveaux meurtres î 
la populace effrénée , dont tant d’hor- 
reurs n’aiïouviffoient pas encore la fu- 
rie , craignit que les Tribunaux de la 
Juftice, ne la fecondalTent trop lente- 
ment, força les prifons, en arracha le 
Comte d’Armagnac & les autres gens 
de qualité qu’on y avoit jettes, & les 
mit à mort (^i). 

^ Tandis que la France étoit dans 

1417. cette affreufecombufl:ion& fi mal pré- 

Nouveiie parée contre un ennemi du dehors, 

en Henri , ayant recueilli quelque argent 
premier* Icvé uuc armée, defeendit en Nor- 
d’Aottt. mandie, à la tête de vingt cinq mille 
hommes, & ne rencontra par -tout 
qu’une foible réfiftance. Il fe rendit 
maître de Falaife Si de Cherbourg; 
Evreux & Caën fe fournirent à lui. 
Pont- de l’Arche lui ouvrit fes portes ; 
& ce Prince , ayant fubjugué toute 
la baffe Normandie , reçut d’Angle- 

r<] Saiitt<Remi, cliap. %s > *<• MonQielet. chap. 

*1». 
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terre (a) un renfort de quinze mille 
hommes, & afliégea Rouen , que les I4;i8. 
habitans , au nombre de quinze mille 
hommes (b), joints à la gainifon de 
quatre mille , défendirent. Le Cardi- 
nal des Urlins elTaya de le ramener à 
des vues pacifiques , & de lui faire mo- 
dérer fes prétentions. Maïs Flenri lui 
répondit de maniéré à lui prouver 
qu’il fentoit tous fes avantages prélens. 

*> Ne voyez vous pas , dit- il au Cardi- 
» nal , que Dieu m’a conduit ici , 

» comme par la main. La France n’a 
» point de Souverain : j'ai de juftes 
>3 prétentions fur ce Royaume ; tout y 
» efl dant la plus grande combufiion ; 

« perfonne n’y penfe à me réfifter ; 

33 puis-je avoir une preuve plus évi- 
33 dente que 1 Etre fuprême , qui dif^ 

33 pôle des Empires, a déterminé de 
33 mettre la Couronne de France fur 
33 ma tête ( c ) «. 

Quoique le génie ambitieux de Henri 
fe fît propofé un plan fi vafte , ce 
Prince continua toujours de négocier 

[4] Walfîng. t>. 70e. * 

[Si Saim-Rcmi ,chap. 91. 

le} Jurenal de» Uiûns. 
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avec fes ennemis, & tâcha d’obtenir 
i^iS, des avaota^es moins conlidérables , 
mais plus alTurés. Il fit en même tems 
des offres de paix aux deux partis , à 
la Reine , & au Duc de Bourgogne , 
d’un côté, qui, maîtres de la perfon- 
ne du Roi , îembloient étayés de l’au- 
torité légale (a) , & au Dauphin de 
l’autre, qui , étant l’héritié préfomptif 
de la Couronne, avoic pour adhérens 
tous ceux qui aimoient les véritables 
intérêts de leur patrie (b')^ Ces deux 
partis négocioient aufli continuelle- 
ment enfemble. Les conditions propo- 
fées de toutes parts varioient fansceflei 
les événemens de la guerre & les intri- 
gues du Cabinet fe confondoient, & 
le deftin de la France refta long-tems 
dans cette incertitude. Après plufieurs 
négociations , Henri offrit à la Reine 
& au Duc de Bourgogne, de faire la 
paix avec eux , d’époufer la Princeffe 
Catherine, & d’accepter toutes les 
Provinces cédées à Edouard III, par 
le Traité de Bretigni , avec l’addition 

delà Normandie, qu’il prétendit iece<t 

» 

( 4 ) Rynscr , Vol. ».p.7>7 . 74t* 

(t) Rymec, Vol. j». p. 
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voir en pleine & entière Souveraine 
té ( n On agréa ces conditions ; ü 
ne reftoit plus que quelques légères 
particularités à régler pour aflurer 
l’exécution du Traité; mais, dans cet 
intervalle, le Duc de Bourgogne s’ac- 
commoda. fecrétement avec le Dau- 
phin , & ces deux Princes convinrent 
de partager l’autorité Royale pendant 
la Vie de Charles VI ,& d’unir leurs 
armes pour expulfer l’ennemi étran- 
ger(3). • .. . 

Cette réunion, qui fembloit interdi- 
re déformais à Henri tout efpoir de 
porter plus loin (es fuccès, devint , par 
ce qui en réfulta, l’événement le plus 
avantageux qui pût arriver en fa fa- 
veur. Que cette réconciliation du Dau- 
phin & du Duc de Bourgogne fût ou 
ne fût pas fincere , eft une chofe très- 
douteufe , mais leur bonne intelligen- 
gence apparente & momentanée eut 
des effets très-funeftes. Ces deux Prin- 
ces confentirent à une entrevue pour 
concerter les moyens de rendre les at- 

r<»] Rymcr, Vol. 9.p, 7<a. 

Rytnci, Vol. 9. p, 77 £. Saint*R.emi , chap. 
» 5 - 
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■Ujuuuw taques de l’Anglois inutiles ; il pa- 
141p. roît difficile de deviner comment cha- 
cun d’eux en particulier pouvoir fe ha- 
farder à cette conférence avec fécurité ; 
l’aflaflinat commis par le Duc de Bour- 
gogne , & plus encore l’aveu authenti- 
que qu’il en avoit fait, & les maximes 
qu’il avoit fait, établies pour l’autorîfer, 
tendoient à dilToudre tous les liens de la 
fociété civile; les gens d’honneur, me- 
me ceux qui déteftoient le plus un pa- 
reil exemple; pouvoient trouver une 
forte de juftice à faifir l’occafion favo- 
rable d'ufer de repréfailles fur fon Au- 
teuté Le Duc, qui n’ofoit donc avoir 
ni demander aucune confiance, fouf- 
crivit à toutes les précautions que les 
Miniftres du Dauphin propoferent de 
prendre pour la sûreté mutuelle. Les 
deux Princes vinrent à Montereau; le 
Duc logea dans le Château, & le Dau- 
phin dans la Ville, qui en étoit fépa- 
rée par la riviere d’Yonne; le Pont 
qui faifoit le point de partage ©ntr’eux 
fut choih pour le lieu de l’entrevue; 
on y drelTa deux fortes barrières , dont 
chacune des portes fut gardée ; l’une 


Digilized by Google 



d’Ancleterre. 5?i 
par les Officiers du ‘Dauphin, l’autre ■■ 
par ceux du Duc : ces Princes dévoient 14^^* 
entrer dans l’efpace intermédiaire, par 
les portes oppofées , accompagnés , 
chacun de dix perfonnes , & , avec tou- 
tes ces marques de défiance, s’affiirer 
d’une amitié réciproque. Mais il pa- 
roît qu’aucune précaution n’eft fuffi- 
fante où les Loix n’ont plus d’empire, 

& où tous les principes d’honneur font 
totalement étouffés. Tannegui de Châ- 
tel , & quelques autres de la fuite du 
Dauphin étoient partifans zélés de la 
Maifon d’Orléans ,& avoient réfolu 
de faifir cette occafion de venger l’af- 
faffinat du Duc d’Orléans fur fon meur- 
trier ; ils ne furent pas plutôt entrés 
dans la barrière qu’ils mirent l’épée à AfTafTnarrfu 
la main, & attaquèrent le Duc deDucdiuom- 
Bourgogne ; ceux qui- 1 accompa- 
gnoient , frappés d’étonnement , ne 
fongerent feulement pas à fe mettre 
en défenfe , & tous partagèrent fon fort, 
ou furent faits prifonniers par les gens 
de la fuite du Dauphin (^a). 

L'extrême jeuneffe de ce Prince laide 

[i] Sainc-Xemi, chap. 97. Monflrelet , chap. 
ail. 
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ïïüïüllllîdoutei:' qu’il fut dans le fecret de com- 
14(9. plot; mais, comme l’exécution s’en fit 
fous Tes yeux par fes amis les plus in- 
times, èc qu'il n’éloigna jamiis de fa 
perfonne, le blâme de cette action , 
plus imprudente que criminelle , re- 
tomba entièrement fur lui. Cet événe- 
ment changea par-tout l’état des affai- 
res : la ville de Paris, palîionnément 
dévouée au Duc de Bourgogne , fie 
éclatter la fureur la plus violente con- 
tre le Dauphin ; la Cour du Roi Char- 
les entra, par intérêt, dans les mêmes 
vues; &, comme tous les Miniftres 
de ce Monarque dévoient leur éléva- 
tion au feu Duc, & qu’ils prévoyoient 
leur chiite, fi le Dauphin parvenoit à 
fe rendre maître de la perfonne de fon 
pere, ils s’appliquèrent à prévenir tout 
ce qu’il pourroit tenter à ce fujet. La 
Reine, confiante dans fon animofité 
dénaturée contre fon fils, fouffla l’em- 
brafement général, & infpira au Roi , 
autant qu’il pouvoir être fufceptible 
de qu’elque fentiment , les mêmes pré- 
ventions qui la faifoient agir depuis 
fi long temps. Mais, fur-tout Phijippes, 
Comte de Charolois', nouveau Duc de 
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Bourgogne , fe crut engagé par tous 
les liens de l’honneur & du devoir à 
venger le meurtre de Ion pere , & à 
pourfuivre l’alTaffin à toute outrance. 
Tous les partis , faifis de ce tranfport 
de rage , Foulèrent aux pieds l’intérêt 
national & patriotique; l’adujettifle- 
nnent à une puiflTance étrangère, l’ex- 
pulfion de l'héritier légitime , & lafer- 
vitude du Royaume ne parurent que 
'des maux légers, pourvu qu’on réuflit 
à fatisfaire la pa,0ion a.étuelle dont on 
étoit en.yvré. 

Le Roi d’Angleterre avo.it déjà pro- 
iîté conhdérablement des troubles de 
la France avant la mort du Duc de 
Bourgogne , & faifoit tous les jours de 
grands progrès en Normandie. Il 
avoir pris Rouen , après un liege opi- 
niâtre ( fl ) , s’étoit rendu maître de 
Pontoife & de Gifors , menaçoit m'ê- 
me Paris, & , par la terreur de fa puif- 
fance, avoit obligé la Cour de fe ré- 
fugier à Troyes. Au milieu de tant de 
fuccès > il agréablement furpris da 
voir, qu’au lieu de fe réunir contre lui 
pour Iq défenfe commune , fes ennemis 

£4] T. Livitff. 69. Monftrclct , chap. aoi. 
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^ . écoient difpofés à fe jetter dans fes 

2415. bras , & à le choifir pour l’inttrument 
de leur vengeance les uns contre les 
autres. Une ligue ofFenfive fut conclue 
promptement entre lui & le Duc de 
bourgogne à Arras. Ce Prince , fans 
rien ftipuler pour lui-même, excepté 
la pourfuite du meurtre de fon pere , 
& le mariage du Duc de Bedford avec 
fa fœur, confentità facrifier le Royau- 
me à l’ambition de Henri, & acquief^ 
ça à toutes les demandes que lui fit 
ce Monarque. Pour terminer cet éton- 
nant Traité, qui n’alloit pas moins 
qu’à transférer la Couronne de France 
à un étranger, Henri fe rendit à Troies , 
accompagné de fes freres, les Ducs de 
Clarence & de Glocefter, & s’y abou- 
cha avec le Duc de Bourgogne. L’état 
d’imbécillité dans lequel Charles étoit 
tombé, ne lui permettoit plus de rien 
voir que par les yeux de ceux qui le 
fervoient;,& eux -mêmes ne difcer- 
noient les objets qu’à travers le voile 
que leurs palfions étendoient fur leurs 
yeux. Ce Traité, déjà convenu entre 
les parties, fut dreffé, figné & ratifié 
fans délai ; la volonté de Henri parut 
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donner la Loi dans tout le cours de la 
négociation ; & fes avantages feuls fu- i 
rent confultés. 

Les principaux articles étoient que Traité de 
Henri épouferoit la PrincelTe Catheri- Troie», 
ne ; que le Roi Charles jouiroit pen- 
dant fa vie du titre & des honneurs de 
Roi de France; que Henri feroit re- 
connu & déclaré héritier de cette Cou- 
ronne , & prendroit dès ce moment les 
rênes du Gouvernement ; que ce 
Royaume palTeroit à fes héritiers quel- 
conques; que la France & l’Angleter- 
re refteroient à jamais unies fous un 
feul Monarque, mais quelles garde- 
roient chacune leurs ufages , leurs 
coutumes & leurs privilèges ; que tous 
les Princes, les Pairs, les Vaflaux & 
les Communautés de France, jureroient 
à la fois de confentir à la fuccellion 
future de Henri; & de lui obéir dès- 
à préfent comme Régent; qu’il join- 
droit fes armes à celles du Roi Charles 
& du Duc de Bourgogne , pour fou- 
mettre les adhéreiis de Charles , pré- 
tendu Dauphin , & que ces trois Prin- 
ces ne feroient ni paix ni treve avec 
lui que d’un commun confentement (a). 
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Tel fut la teneur du ce Traité fa- 
1^2.0, meux, qui, n’ayant pu être diélé que 
par l’animoliré la plus violente , ne 
pouvoit auflî être mis en exécution que 
par la force des armes. Il eft difficile 
de décider, s’il avoit eu lieu , à qui, 
de l’Angleterre, ou de la France, il 
feroit devenu plus fatal. Il auroit ré- 
duit le premier Royaume au rang de 
Province ; il auroit entiéremement dé- 
rangé l’ordre de fucceffion fuivi dans 
le dernier, âc entraîné la deftruftion 
de tous les defcendans de la famille 
Royale i puifque les Maifon d’Orléans, 
d’Anjou, d’Alençon , de Bretagne , de 
Bourbon, & de Bourgogne même , 
dont les droits étoient préférables à 
ceux des Princes Anglois, fe feroient 
trouvées fans ceffe expofées à la jalou- 
fie & aux perfécutions du Souverain. 

' Il y avoir même un vice palpable dans 

les prétentions de Henri , que rien ne 
pouvoit pallier. Car, outre l’objefliion 
invincible qui fubfiftoit contre celles 
d’Edouard III , il n’étoit pas lui-même 

[ai Rym-r , Vol. ç.p 895. Saint-Remi , chap. 
loi. Monftrdet, chag. i»j. 
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héritier de ce Monarqi^e , attendu que 
, <î Ja fuccelfion femelle étolt admiie , 1 ^ 20 » 
ce droit de fuccéder étoit dévolu à 
la Maifon de Mortimer, en accordant 
que Richard II fût un tyran , & qu’eti 
le dépofant , Henri IV eût allez me- ' ' î 

xité auprès des Anglois pour les julH- 
fier de l’avoir placé fur le Trône, Ri- 
chard n’avoit en aucune façon olfenfé 
la France , & fon rival n’avoit rien mé- 
rité auprès d’elle. Il n’étoit pas fuppor- 
table de prétendre que la Couronne de 
France fût devenue une appartenance 
de celle d’Angleterre, & qu’un Prince 
qui , par quelques moyens que ce pût 
être, avoir acquis celle-ci, fe trouvât 
dès-lors un droit inconteftable à celle^ 
là. Ainfi il faut convenir qu’en tota,l 
les prétentions de Henri fur la France 
étoient, s’il eft polîible, encore plus 
intelligibles que le titre auquel fon pe- 
re étoit monté fur le Trône d’Angle- 
terre. 

Quoique la fougue des paillons qui 
.agitoient la Cour de France & celle 
de Bourgogne, écartât toutes ces ré- 
■flexions, Henri fentoit qu’elles renaî- 
troient inévitablement dans des tempi 
Tomt ru E 
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plus paifibles^ & qu’il étoit de Ton 
141a. intérêt de pouflTer les avantages jwé- 
fens , & de ne pas laifler aux efprits 
le loifir de fe refroidir & de raifon- 
Mariagedu ner. Il cpoufa la Princefle Catheri- 
*‘®>* ne peu de jours après , amena fon 

bèau-pere à Paris , fe mit en pofleflion I 
de cette Capitale; obtint du Parle- 
ment & des Etats une ratification du 
Traité de Troyes; foutint le Duc de 
Bourgogne , en lui procurant un Ar- 
. rct contre le meurtrier de fon pere, & 

tourna auflî-tôt les armes avec fuccès 
contre les adhérans du Dauphin , qui 
prit le titre & l’autorité de Régent , 
oès qu’il eut connoiflance de ce T raité, 

& appelle Dieu & fon épée à l’appui 
de fes droits. 

La première Place que Henri fou- 
rnit , fut Sens , qui ouvrit fes portes 
«près une réliftance légère ; il fe ren- 
dit maître de Montereau avec la mè- 
ne facilité ; la défenfe de Melun fut 
plus obfbiuée; Barbafan, qui en étoit 
Gouverneur, foutint quatre mois le 
fiege, & ne capitula que lorfque la fa- 
mine l’y contraignit. Henri promit la 
‘vie fauve à la garnifon , excepté à qui- 
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conque feroic complice de ralTaninat TTTÜTÜZ 
du Duc de Bourgogne; comme Barba- 
fan en étoit foupçonné, Philippes dé- 
moda qu’il fût puni, mais le Roi eut 
la générofité de s’intéreflcr pour lui, 

& d’empécher fon execution (a), 

La néceflité de tirer des fecours — — — » 
d’hommes & d'argent, obligea Henri 1^21. , 
de repalïer en Angleterre , & il laifla 
le Duc d’Exeter fon oncle, Gouver- 
neur de Paris pendant fon abfence. 
L’augmentation d'autorité qui devoir 
naturellement fuivre fes fuccès , lui 
procura du Parlement Anglois un fub- 
fide d’un quinzième. Mais , ii nous 
pouvons juger des fentimens de la Na- 
tion par la modicité de ce fubiide,il 
fdlloit qu’elle ne fût pas enyvrée des 
vidloires du Roi :à rhefure que là perf- 
pedive de fon union avec la France 
s ’approchoit , elle commençoit à ou-» 
vrir les yeux fur les fuites dangereu- 
fes qu’elle en devoir attendre. Il fut 
heureux pour Henri d’avoir d’autres 
reflources que les fecours pécuniaires 
de fes Sujets naturels. Les Provinces 
qu’il avoir déjà fubjuguées, entretin- 

(«) HoUingsh. p. 577. . 
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rcntfes troupes; & refpoir d'une cam- 
1^2.1. pagne encore plus avantageufe & plus 
brillante attira tous les ambitieux 
d’Angleterre à fon fer vice. Il mit fur 
pied une nouvelle armé de vingt-qua- 
tre mille Archers & de quatre mille 
• hommes de Cavalerie (<3) , & marcha 
* à Dover, lieu de l’embarquement. T out 

étoit demeuré tranquille à Paris fous 
l’adminiflration du Duc d’Exeter ; 
mais il étoit arrivé un défaftre dans 
une autre partie du Royaume, qui 
hâta le départ du Roi. „ 

La détention du Roi d’Ecoflè en 
, Angleterre , jufqu’alors très - avanta- 
geule à Henri, avoir, en ténant le 
Régent en refpeél, confervé la tran- 
quillité ûir les frpntieres du côté du 
Nord, pendant le cours de la guerre 
avec la France; mais, lorfqu’on ap- 
prit en EcolTe les progrès rapides de 
Henri , & l’expedative prochaine qu’il 
avoir de fuccéder à la Couronne de 
France , la Nation EcolToife prévit 
qu’elîe feroit perdue à jamais h leur 
Allié, une fois alfervi, la lailToit feule 
àux prifes avec un ennemi qui lui étoit 
(«) Monftrc)ct,chap.n4S. 
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déjà fi fupcrieur en puiflance & en ri- J 
chefïes. Le Régent entra dans les mê- 
mes vues; &, quoiqu'il àvitât de dér 
clarer une guerre ouverte à l’Angle- 
terre, il permit au Comte de Buchan 
fon fécond fifs, de conduire en Fran- 
ce, fous fes ordres fept mille Ecollois 
au fervice du Dauphin. Dans l’mteu- 
tion de rendre ce fecours inutile, Hen- 
ri avoit mené le jeune Roi d’EcoHe 
avec lui pour l’obliger a’envoyer or- 
dre à fes Sujets de quitter le fervice 
de la France ; mais le Général Ecof- 
fois répondit qu’il n’obéiroit point en 
•pareille occafion à un Roi captif, qui, 
tant qu’il étoit entre des mains enne- 
mies, n’avoit plus d’autorité fur les 
Cens, Ces troupes continuèrent donc 
d’agir fous le Comte de Buchan , & le 
Dauphin les employa à faire tête au ' 
Duc de Clarence en Anjou. Les deux 
armées fe rencontrèrent à Baugé; les 
Anglois furent battus; le Duc de Cla- 
rence même fut tué par Sir Allan Swin- 
ton , Chevalier EcolTois qui comman- 
doit une Compagnie d’hommes d’a4^ 
mes ; & les Comtes de Sommerfet (a ) , 

SoH nom etoic Jehtt.iHut enfuite créé Dim» 

Eiij 
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— de Dorfet & d’Huntingdon , furent 

2421. fahs prifonniers (-j). Ce fut la première 
adion où U fortune des Anglois fe dé- 
mentit. Le Dauphin , dans l’intention 
S’attacher les Ecoflois à fon fervice , 
& de récompenfer la valeur & la boni- 
fie conduite de Buchan, l’honora de 
g iépée de Connétable. 

- Le retour du Roi d’Angleterre , à 
ia tête d’ung armée fi conlidérables, 
feit plus que firffifant pour réparer cet- 
te perte. Paris reçut ce Monarque avec 
la plus vive allégrelTe , tant les préju- 
|;és du peuple étoient fortement enra- 
cinés. Il conduifit immédiatement fes 
troupes à Chartres, que le Dauphin 
«flîégeoit depuis long-temps. Ce Prin- 
ce décampa à l’approche des Anglois, 
Si , ne voulant pas rifquer une bataille, 
fe retira avec Ion armée ( />). Henri 
s’empara de Dreux fans tirer l’épée , & 
afliégea Meaux à la follicitation des 
Parifiens , que ia garnifon de cette Pla« 

• 4 e Sommerfet. Il Àoit petit-fiU de John de Gaunt , 
Duc de Lancafter. Le Comte de Dorfet dtoit frere de 
9 mmerfet , Ce fucedda We Duché après lui. 

(4) Saint Kemi, chap. 110. Moallielet. cbap. 
2 } 9 - Hall. fol. 76. 

Saint'R.emi, chap. ). 


Dfgmzed - CiOOgle 



d’Anglterre. 105 

ce incommodoit beaucoüp. Cette ex- 
pédition occupa huit mois les armes 
Angloifes. Le bâtard de Vaurus , Gou- 
verneur de Maux , fe iignala par une 
défenfe opiniâtre, mais fut obligé en- 
fin de fe rendre à difcrétion. La cruau- 
té de cet Officier égaloit fa bravoure. 
Il avoir coutume de faire pendre fans 
diffinâton tous les Anglois &c les Bour- 
guignons qui tomboient entre fes 
maos ; Henri lui fit porter la peine de 
fa barbarie , en ordonnant qu’on le 
pendît au même arbre qu’il avoir ren- 
,du tant de fois l’infirument de fon 
inhumanité (a). 

Ce fuccès fut fuivi de la reddition* 
de plufieurs autres Places dans le voi- 
finage de Paris , .qui tenoient pour le 
Dauphin. Ce Prince fut chaffé au- delà 
de la Loire , & abandonna prefque to- 
talement les Provinces du côté du 
Nord. Les armées combinées d’Angle- 
terre & de Bourgogne le pourfui virent 
même du côté du Midi , & le menacè- 
rent d’une ruine totale. Malgré la va- 
leur & la fidélité de fes Capitaines , 

(4) Rymer , Vol. lo.p. *1 Z. r. £rwV,p.>i, p]* 
Saint'ILeiDi , ckap .116. MonAielet , chap. ato. 

Eiv 
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il fe trouva toujours inférieur à les 

1421. 

ennemis en rafe campagne, & fe vit 
réduit à temporifer Sc à éluder toute 
aélion décifive avec un rival qui avoit 
pris tant d’afcendant fur lui. Pour com- 
bler la profpérité de Henri , la Rel- 
' ne fon époufe accoucha d’un fils, 
auquel on donna le nom de fon pere , 
& dont la naiffance fut célébrée avec 
^ des réjouilTances non moins pompeu- 
fes ni moins linceres à Paris 'qu’à 
Londres. Cet enfant fut- univerfelle- 
ment regardé comme le futur héritier 
des deux Monarchies. 

Mais à la veille de parvenir au faîte 

1422. Pjj gloire, Henri fe vit arrêter dans 
W0rtduR.0j.f3 carrière éclattanre par rmvincible 

main de la nature ;•& tous les vaftes 
projets de ce Prince s’évanouirent en 
fumée. li fut attaqué de la fiftule , qu’a* 
lors les Chirurgiens n’avoientpas ac- 
quis l’art de guérir, ’& il fentit enfin 
que fa maladie étoit' mortelle , & que 
fa derniere heure approchoit. Il en- 
voya chercher fon frere le Duc de Bed- 
ford, le Comte de Warwic, & quel- 
ques autres grands Seigneurs , qu’il 
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avoît toujours honorés de- fa confian- 
ce, & leur remit, avec une tranquil- *q;22r 
lité héroïque , le teftament par lequel 
il régloit le Gouvernement du Royau- 
me & de fa famille. 11 les pria de conti- 
nuer à fon fils , encore enfant, la mê- 
me fidélité, le même attachement qu'ils 
avoient marqués au pere pendant le 
COUTS de fa vie , & qui avoient été ci- 
mentés par tant de bons offices réci- 
proques ^ il marqua beaucoup d’indif- 
férence pour les approches de la mort ; 

&, quoiqu’il regrettât de ne pas voir finit . 

un ouvrage li heureufement commencé, 
il dit aux dépofitatres de fes derniers 
fentimens , qu’il ne douroit pas que leur 
valeur & leur fagefïe n’acnevafTent la 
conquête de la France. Il lailTa la Ré- 
gence de ce Royaume à Taîné de fes^-* 
freres , le Duc de Bedford ; celle d’An- 
gleterre au plus jeune , le Duc de Glo- 
celler , Sc confia la perfonne de fon fils 
au Comte de Warwic. Il leur recom<- 
manda fortement à tous, d’entretenir 
lia bonne intelligence établie avec le 
I>uc de Bourgogne , & de ne jamais^ 

Kndxe la-liberti aux^ Princes François,. 

E-v . i 
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& trouvoit fa confcience foulagée par 
cecte derniere & foible réfolucion, 1302. 
qu’attendu la mode padée de ces for- 
tes d’expéditions, il n’auroit jamais 
exécutée. Il expira dans la trente-quà- i*e»’Août. 
trieme année de fon âge , & la dixième 
année de fon régné. 

Ce Prince futjm grand homme, fi 
nous voulons pardonner l'ambition à 
un Monarque , ou la ranger , comme 
le vulgaire y eft inclieié , au rang des 
vertus. Celles de Henri ne furent obs- 
curcies d’aucun défaut elTentiel. Son 
habileté fe déploya également dans le 
Cabinet & dans les champs de l'hon- 
neur. La hardielFe de fes entreprifet 
ne fut pas moins remarquable , que (a 
bravoure à les conduire. Il eut le tab- 
lent de s’attacher fes amis par fon affa- 
bilité, & de gagner fes ennemis par fa 
clémence & fa dextérité. Les Anglois,,. 
encore plus éblouis de fes grandes 
qualités , que de l’éclat de fes vidoi- 
res, fermèrent les yeux fur les ^cfec- 
tuofitésde fes droits à la Couronne;, 
les François oublièrent prefque qu’ib 
fût-leur , ennemi; &le foin qu’il eut de, 
faire fleurir la JulHce dans fon adminif*» 

Evj . 
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tratioTi civile , &de maintenir la difc»^ 
l*4-22v pline dans fes armées-, compenfa, aux 
regards des deux Nations-, les calamU 
tés inféparables des. guerres qu’il fou- 
tinc pendant le peu de tems qu’il ré- 
gna. La générofité avec laquelle U par- 
donna au Comte de Marche , d’avoir 
des droits au Trône plus juftes que les 
fiens, eft une preuve inconteftable de 
la grandeur de Ton ame;.&.fa candeur,, 
fe bonne foi n’en étoient fans doute 
pas moins établies , puifque le Comte 
de Marche fe repofa fi entièrement fur 
forr amitié'. On voit' dans l’Hiftoire- 
peu. d’exemples d’une femblable con- 
fiance ; & encore moins , qu’en pareih 
cas, perfonne n’ait eu lieu de s’en re- 
pentir. 

La figure & les maniérés dè ce grand- 
Prince étoient agréables j fa- taille ex- 
cédoitun peu la moyenne. Son vifage- 
étoit beau ,’ toute fa perfonne offroit 
l’heureux mélange des grâces & de la^ 
vigueur, & il excelloit dans les exer- 
cices militaires , & dans tous ceux où. 
il falloir de l’adrefle & de la force Ça 
H ne lailTa , de la Reine. Catherine de^ 

' r. i/viV, p. 4, ... 
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France foti époufe .qu’un fils, à peine 
âgé de neuf mois , & dont les infortu- 1 ^ 22 ,. 
nés fupairerent la gloire & la profpé- 
ritéde fon perei 

Près de deux mois après la mort dr 
Henri, Charles VI , Roi de France, & 
foH beau-pere , termina fa malheureufe 
vie. Il ne lui reftoit depuis plufieurs 
années , que la vaine apparence de l’au- 
torité Souveraine ; cependant cet évé*^ 
nement devint très-imponanr pour les 
Anglois , & partagea le devoir & les 
affeftions des François entr’eux & le 
Dauphin. Ce Prince fut proclamé & 
couronné Roi de France à Poitiers; 
fous le nom de Charles VIL Rheims^ 
où cette cérémonie fe paflbit ordinai- 
rement , étoit alors au pouvoir de fes. 
ennemfs. 

• Catherine de France , veuve de Hen- 
ri, fe piaria aufli-tôt après la mort de 
fôn époux , à ^ir Owen Tudor ;■ Gen- 
tilhomme Gallois , que l’on prétendoit 
être defcendu des anciens Souverains 
de ce pays. Elle en eut deux fils . Ed- 
mond & Jafper ; laîné fut créé Comte 
de Richemond,& le fécond , Comte- 
de Pembrokei JLa Maifon de Tudor » 
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CS55?illuftrée par cette alliance, s’éleva en- 
1422. fuite fur le Trône d’Angleterre. 

Le long fchiftne qui divifoit l’EglHe 
cvéaemen” Latine depuis près de quarante ans , fe • 
deceiegnc. termina enfin fous ce régné, parle 
Concile de Confiance ; qui dépofa le 
' Pape Jean XXIII. pour les crimes, & 

élut Martin V. à fa place , qui fut re- 
connu de prefque tous les Etats de 
l’Europe. Cet acfie inufité d’une auto- 
rité fuprême donna dans la fuite aux 
Pontifes Romains la plus forte anti- 
pathie pour ces fortes d’AlTemblées. 
La meme jaloufie qui avoit régné fi 
long-tems entre la plûpart des con- 
trées Européennes . & entre l’Arifio- 
cratie & la Monarchie , s’alluma aulfi 
entre les diverfes puiflances du corps 
Eccléfiafiique. Mais la grande difiance 
des Evcques difperfés en plufieurs 
Etats, &c la difficulté de les raftembler, 
aflurerent un avantage conlidéra*ble aa 
Pape , & lui aidèrent à concentrer plus 
facilement tout le pouvoir de la Hié- ' 
rarchie dans fa propre perfonne. La 
perfidie te la cruauté qui accompa- ' 
gnerent le châtiment de Jean Hus, & 
de Jéxôxue de Px42ue^.deux malheur 
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reux difciples de WicklefFe , que le — — 
Concile fit brûler vifs , comme héré- i^ 2 ^» 
tiques , prouve la trifte vérité que la to- 
lérance n’efi nullement la vertu des 
Prêtres , dans quelques formes de Gou- 
vernement Eccléfiaftique que ce foit. 

Mais , comme les Princes Ànglois ne ' 

furent que peu ou point intéreiles à ces 
fameufes querelles, nous en abrégeons 
les détails. 

La première Commiffion d'Array , 
c’eft-à-dirc , d’Infpeâeur des troupes , 
dont nous trouvions un exemple, fut 
expédiée fous ce régné ( 4 ). La partie 
militaire du fyfiéme féodal , &la plus 
elTeniielle, étoit entièrement abolie, 

& ne pouvoir plus fervir à la défenfe 
du Royaume. Lorfque Henri alla en 
France, en 141 y , il autorjfa donc de 
certains Commiffaires à palTeren revue 
dans chaqqf Province tous les hom- 
mes libres , & capables de porter les 
armes qu’ils y trouveroieiit ; à les di- 
vifer en différentes compagnies , & à 
les tenir prêts à faire face à l’ennemi. 

Ce fut l’époque de la création d’une 
nouvelle Milice , fubAituée à la Milice 

(•)Xymex, Vol 9. p. xj4, 255. 
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ïïï!lï!S!:féodare , & peut-être encore moînidi^ 
eiplinée , & moins bon ncr 

Il nous reftc un état auflî exadÈ^ 
qu’authentique des revenus de la Cou- 
ronne fous ce régné „& ils ne montenr 
qu’à 5574 livres dix fchelings & dix 
pences par arï ( a J ; ce qui avoit été à- 
peu-près le revenu de Henri II & les 
Rois d’Angleterre n’éroient devenus 
ni beaucoup plus riches, ni beaucoup 
plus pauvres , dans le cours de tant 
d’années. Le dépenfe ordinaire du. 
Gouvernement alloit à 52507 livres- 
feize fchellings & dix pences , ainfi il 
ne reftoit au Roi que 3206 liv. qua- 
torze fchellings pour l’entretien de fa- 
Maifon , de fà garde-robe, les frais; 
d’ambaflades , Si autres articles. Cette 
fomme n’égaloit pas fes befoins ; il 
étoit donc obligé de demander fou- 
vent des fubfides à fon Parlement, & 
fe trouvoit , même en tems de paix , 
dans une forte de dépendance de fon 
peuple. Mais les guerres entraînoieric 
des dépenfes fi énormes , que les reve- 
nus du Prince, ni les fubfides extraor- 
dinaires ne pouvoient y fulHre , Si ilf& 

) Kymer , Toi. lO. g. x x 
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voyoit toujours réduit à employer de 
miférables reflburces pour les fottenir 1422. 
avec honneur. Il empruntoit de toutes 
parts ; engageoit les pierreries de la 
Couronne , & quelquefois la Couron- 
ne même (a') i laifloit arriéré la paie 
de fon armée malgré toutes ces 
expédiens , étoit contraint de s’arrêter 
au milieu de fa glorieufe carrière , & 
d’accorder des trêves à l’ennemi. La 
forte paie des foldats fe concilioit très- 
mal avec le mauvais état de fes finan- 
ces. Tous les fubfides extraordinaires 
qu’il tirade fon Parlement,dans le cours 
de fon régné, furent fept dixièmes Sc 
quinzièmes , c’eft - à -dire , environ 
103000 livres ( b), Il eft aifé de calcu- 
ler comment cet argent était bientôt 
épuifé par des armées de 24000 Ar- 
cners, & de éooo hommes de Cava- 
lerie, lorfque chaque Archer avoitfix 
pences par jour (c) , & chaque Cavar 

(4") Rymer, Vol. lo. p. rjo. 

(i) Hift. Parliam. Vol a. p i6t. 

[«] Il paroît par plufieuts partages de Rymer, fur- 
tout Vol. 9 . p. que le Roi payoit un archer 
tingt marcs par an , ce qui fait plus de (Ix pences 
par jour. La paie s’etoit hauflee , comme cela étoit 
naturel, en rneme tems que la démonrtiation des 
jDonn oies. 
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^ lier deux fchellings. Les*plus grands 
i^ 22 . fucc^ devenoient ordinairement inu- 
tiles, faute d'être fécondés par un re- 
venu moins modique; & les dettes 
les embarras qu'ils entraînoient , fai- 
foient payer cner au Roi fes vidoires. 
L’adminiftration civile , même en tems 
de paix, ne pouvoir jamais être très- 
réguliere dans un pays où le Gouver- 
nement ne pouvoit fe foutenir par Tes 
propres forces. Henri, un an avanrfa 
mort , avoit encore des dettes à acqui t- 
ter du tems qu’il n’étoit que Prince de 
Galles Ce fut en vain que le Par- 
lement voulut l’empêcher d’avoir re- 
cours à des reiïburces arbitraires lorf- 
qu’il le trouvoit réduit à des befoins 
pjelTanSf Quoique le droit de pour- 
voierie , par exemple, eût été expref* 
fément fupprimé par la grande Charte 
même, 8c que les Communes fe fuflent 
plaintes fouventde ce qu’on l’exerçoit 
encore , on.fentit qu’il étoit abfolu- 
ment impoflible de l’abolir j à la fin , 
le Parlement s’y fournit, comnne à un» 
prérogative légale , & fe contenta de 
ûatuer desj réglemens pour la limi- * 

£«] B.]rmei , Vol. i o. p. 1 1 4. 
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ter. Froiflard nous aprend que fous - - 
le régné de Richard II, Je Duc de ^ 4 ^^* 
Glocefter jouilToit de éoooo écus de 
rentes (ce qui équivaut 30000 li- 
vres , environ ; de notre mcnnoie ac- 
tuelle , ) & par conféquent il étoit plug 
riche que le Roi même , toutes propor- 
tions gardées (a ). 

Il eft remarquable que la Ville de 
Calais leule formoit une dépenfe an- 
nuelle pour la Couronne de 15)1 ip li- 
vres (0) , ce qui excédoit Je tiers des 
charges ordinaires du Gouvernement, 
en tems de paix. Cette place forte n’é- 
toit d’aucune utilité à la défenfe de 
l’Angleterre, & ne fervoit qu’à lui ou- 
vrir une entrée en France. L’Irlande 
coûtoit tous les ans 2000 1. au delà de . ». 

fon produit , qui étoit certainement 
fort mince. Tout contribue à nous 
donner une idée très- petite de l’état 
où étoit alors l’Europe. 

Depuis les tems les plus reculés juf- 
qu’au régné d’Edouard III , la déno- 
mination des efpeces n’avoit jamais été 

changée. Une livre fterling étoit tou- 
« 

• [it] Froi(Tard, 1. 4. <bap 8 «. 

Rymer, Vol. le. p. i:j. 
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jours une livre de poids, ce qui fart 
environ trois livres de notre monnoie 
préfente. Dans la vingtième année de 
Ion régné , ce Conquérant fut le pre- 
mier obligé d’innover fur cet article 
important ; il tira de la livre de douze 
onces vingt- deux fchellings , & fept 
ans après , vingt-cinq. Mais Henri V, 
qui étoit auflî un Conquérant, haufla 
encore davantage la dénomination , & 
frappa des monnoies fur le pied de 
trente fchelling par livre pefant j 
fon revenu monteroit donc aéluelle- 
ment environ à 1 1 oooo livres , & , par 
le bas prix où les denrées étoient 
alors , équivaudroit à plus de 3 3 0000 
livres d’aujourd’hui. • 

Aucun des Princes de la Mailbn de 
Lancafter ne hafarda de mettre des im- 
pôts fans le confentement du Parle- 
ment. La conftitution du Gouverne- 
ment tira du-moins ce grand avantage 
des titres douteux & illicites auxquels 
ils parvinrent à la Couronne. Cette 
legle fut donc li bien établie alors , que 
les Princes les plus abfolus n’auroient 
pu l’enfreindre dans la fuite avec sûreté. 

tt] Ckruiif*H fr4tio/um de Flcctwood, p. Ji. 
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CHAPITRE IX. 

Gouvernement pendant la minorité ; Etat 
de la France ; Opérations militaires ; • 

Bataille de Verneuil; Siégé à?Orléans‘ 

La Pucelle d'Orléans ; Levée de ce * , 

jiege ; Couronnement du Roi à Rheims^ 

Prudence du Duc de Bedford ; Exém 
cation de la Pucelle d'Orléans ; Dé- 
fection du Duc de Bourgogne ; Mort 
' du Duc de Bedford; Déclin des An- 
glois en France; Treve avec ce Royau- 
me ; Mariage du Roi avec Marguerite 
• d’Anjou ; Meurtre du Duc de Glocef- 
ter ; Etat de la France ; Renouvelle- 
ment de la guerre avec elle ; Expuljion ’ ‘ 
des Anglais hors de la France. 

P E N D A N T le régné de la Manfon 
de Lancafter , l’autorité du Parlement *4*^* 
paroît avoir été mieux établie , & les n,?nt"Ven-” 
privilèges du peuple plus refoeâés que dam u mi- 
fous aucun des anciens Monarques. 
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• 

Les deux derniers Princes , quoique 
1 ^ 22 , l’un & l’autre d’un génie vafte & d’une 
». habileté lupérieure , s’interdirent tels 
exercices de leur prérogative, que des 
Princes foibles , & dont les droits au 
Trône étoient inconteftables , avoienc 
cru pouvoir fe permettre avec impu- 
nité. La longue minorité dont on avoit 
alors la perfpedive , enhardit encore 
les Pairs & les Communes à étendre 
^ leur puiflance ; loin d’avoir égard aux 
difpolitions verbales de Henri V , ils 
s’arrogèrent le pouvoir de donner une 
nouvelle forme à l’adminiftration. Ils 
ne voulurent point fouffrir de Régent 
en Angleterre, & nommèrent le Duc 
de Bedford , Proteéleur ou Gardien 
du Royaume , titre qu’ils fuppofoient 
emporter moins d’autorité, en revêti- 
rent audi le Duc de Glocefter pendant 
. l’abfence de Ton frere aîné ( a ) , & , 

pour lier les mains à ces deux Princes , 
formèrent un Confeil , fans l avis & 
l’approbation duquel ils ne dévoient 
prendre aucunes melures importan- 
tes ^ La perfpnne & l’éducation du 

[al Rymer, Vsl. to. p. zCi.Cotton, p. j«4. 

(i] Coctun,p. 564. 
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petit Prince, furent confiées à Henri de 
Beaufort, Evêque de Winchefter, fon 1-^22* 
grand oncje, fils légitime de Jean de 
Gaunt, Duç de L'âncafier , & dont la 
famille, ne pouvant avoir de prêter 
tions à la Couronne , le faifoit regar- 
der comme la perfbnne du Royaume 
entre les mains de qui on pouvoir re- 
mettre ce dépôt précieux avec le plus 
de sûreté { a \ Quoique cet arrange- 
ment parût ingénieux au Duc de Bed- 
ford , & au Duc de Glocefter , tous 
deux également intégrés & remplis 
d’honneur, y acquiefcerent volontiers, 
en faveur de ce .qu’il fembloit tran- 
quillifef le public ; & , comme la guerre 
avec la France étoit un objet plus ef- 
fentiel , ils évitèrent toutes les occa- 
fions de difputes qui auroient été ca- 
pables d’apporter des obflacles aux 
conquêtes que l’on méditoit. 

Lorfque l’on confidéroit fuperficiel- 
lement l’état des affaires entre les RoisFra»ce. 
d'Angleterre & de France, tous les 
avantages paroiûbient être du côté du 
premier , & l’expulfion totale de Char- 
les VU , étoit lih événement que l’on 

’ Hall ,fok Ij.Mwnftrclet, Vokt.p, 17. 
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devoit naturellement attendre de U 
142^* puiflance fupérieure de fon rival. Quoi- 
que Henri tût encore dans l’enfance , 
l’adminiftration n’etî pouvoit foufifric 
entre les mains du Duc de Bedford , 
Prince le plus accompli de fon tems ; 
fon âge, fa prudence, fa valeur (à 
générofité le rendoient digne de cette 
élévation , & capable d’entretenir l’u- 
nion parmi fès amis , & de gagner la 
confiance de fes ennemis. Toutes les 
forces de l’Angleterre étoient à fon 
commandement ;ilfetrouvoit à la tête 
d’une armée accoutumée à la vidoîre; 
les plus célébrés Généraux de fon fie- 
cle , les Comtes de SommefTet , de 
Warwic , de Salilbury, de SufFolk & 
d’Arundel , Sir John Talbot , & Sir 
John Faftolfe, le fecondoient : outre 
la Guienne , cet ancien patrimoine de 
l’Angleterre, il étoit maître de la Ca- 
pitale de la France, & de toutes les 
• • Provinces feptentrionales, le plus en 
état de lui fournir des fecours d’hom- 
mes & d’argent , & de protéger , de 
foutenir les troupes Angloifes. 

Mais Charles , mâlgré l’infériorité 
tâuelle de fa puiffance , tiroir des 

avantages ^ 
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Avantages , partie de fa fituation , par- — " 
tie de fon mérite perfonnel , qui lui 
promettoient Tes fuccès, & qui fervi- 
rent d’abord à balancer , & enfuite à 
furmonter la force & l’opulence de Tes 
ennemis. Il étoit inconteftablemenc 
l’héritier préfomptif de la Couronne ; 
tous les François inftruits des vérita- 
bles intérêts de leur patrie , & attachés 
à fon indépendance , tournoient les 
yeux vers lui ; l’exclufion donnée à ce 
Prince , par l’effet de l’imbécilité de 
fon pere , & du confentement forcé , 
ou précipité des Etats, étoit évidem- 
ment nulle ; l’efprit de faéHon qui avoit 
aveuglé le peuple, ne pouvoit perpé- 
tuer encore long-tems des prcftiges li 
* grofllers ; il falloir que la haine natio- 
nale & invétérée contre les Anglois , 

CCS auteurs de toutes les calamités de 
la France, fe ranimât bientôt dans le 
cœur du François , & parvînt à l’indi- 
gner à la feule idée de bailTer la tête 
fous un joug ennemi; les Grands, les 
Princes, accoutumés à maintenir leur 
indépendance contre leurs Souverains 
naturels , ne fe feroient jama’s laifîcs 
àlîervir par une puilTance étrangère;* 
Tome VI. • F 
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- - & , quoique la plupart des Princes du 

142 a. Sang, depuis la bataille d’Azincour , 
fuflent prilonniers en Angleterre , les 
habitans de leurs domaines , leurs amis, 
leurs vaflaux , tous faifoient éclater 
l’attachement le plus zélé pour leur 
Roi, & s’armoient d'eux-mêmes pour 
repouflêr l’injufte violence d’un ufur- 
pateur étranger, 

Charles , quoiqu’à peine dans fa 
vingtième année , étoit fait pour deve- 
nir l’objet de ces fentimens favo- 
rables ; & peut-être que cet intérêt 
tendre quinfpire toujours la jeu- 
nefle , agiflbit plus pour lui dans 
le coeur de fes Sujets que fes bonnes 
qualités mêmes. Ce Prince avoit 
un caraélere doux , une humeur ca- 
reflante, des maniérés aifées, & un ju- 
gement , Cnon nerveux, du moins jufte 
& sûr. Sincere , généreux , affable , il 
s’attaclioit fi fortement , par les liens 
de l’affeéfion , ceux qui fuivoient fa 
deflinée, qu’ils fe dévouoientà fon fer- 
^ vice dans le tems même où les plus 
grands revers de fa fortune les auroient 
juftifiés de le quitter ; aufli fçavoit-il 
' pardonner en eux les faillies chagrines 
auxquelles des Princes , dans une fi- 
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tuation pareille à la fienne , ne font 
que trop expofés. L'amour du plaifir 
le retint louvent dans le fein de l'indo- 
lence ; mais iufqu'au milieu des irré- 
gularités de fa conduite , on apperce- 
voit qu’il avoit le coeur bien tait ; & 
dans les intervalles, où il exerça fou 
courage & fon aétivité , il prouva que 
s’il avoit perdu quelques années de fa 
vie dans une mollefle habituelle , ce 
n’étoit pas faute d’une ambition loua- 
ble & d'une bravoure intrépide. 

Quoique les vertus de cet aimable 
Prince eulïent langui dans une forte 
d’obfcuriré , fes droits leuls parurent 
redoutables au Duc de Bedford ; il 
fentit que les fecours étrangeis fe- 
roient long-tems- nécelTaires avant 
qu’un Régent d’Angleterre pût efpé- 
rer d’achever la conquête de la Fran- 
ce; entreprife très-avancée en appa- 
rence ,& cependant qui fouffroit en- 
core de grandes difficultés. La fource 

f irincipale de tous les avantages donc 
es Anglois jouifloient , étoit dans le 
relTcntiment du Duc de Bourgogne 
contre Charles ; comme ce Di. c 
paroiflbit confulter fes paffions plus 
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que fes intérêts , les démondrations 
I q2 2 . de refpeéè & de confiance , devenoient 
pour le Régent le moyen le plus facile 
de le retenir dans le parti de l’Angle- 
terre. Tous fes efforts tendirent donc à 
ce but ; il marqua au Duc tous les 
égards & l’amitié poflibles , lui offrit 
même la Régence de la Fiance que 
Philippes refufoit ; &, afin de refler- 
rer l’union nationale , par des nœud* 
particuliers , il conclut fon mariage 
avec la Princeffe de Bourgogne , qui 
avoit été ftipulé dans le Traité d’Ar- 
ras. 

LeD uc de Bedford , perfûadé qu’a» 
1^23. prcs l’alliance du Duc de Bourgogne , 
l’amitié du Duc de Bretagne étoit ce 
qu’il y avoit de plus’ avantageux pour 
favorifer les conquêtes de l’Angleter- 
* re;& que les Provinces de France , 
déjà fubjuguées, étant fituées entre le» 
Etats de ces deux Princes, il ne pou- 
voir jamais fe croire en sûreté, s’il ne 
conferyoit des liaifons étroites avec 
eux ; il fongea auflî à fe fortifier de ce 
côté. Le Duc de Bretagne , juftement 
aigri contre les Miniftres de Charles, 
avoit accédé au Traité de Troies , & , 
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av&c les autres Vaflaux de la Couron- ' - 

ne , rendu hommage à Henri , comme 1423. 
à l’héritier à qui elle devoir échoir. 

Mais, comme le Régent d’Angleterre 
. fçavoit que ce Duc fe laiflbit gouver- 
ner par Ion frere , le Comte de Riche- 
mond, il tâcha, à force de foins & de 
bons offices, de captiver la bienveil- 
lance de ce dernier, dont la hauteur & 
l’ambition lui ouvroîent les voies. 

Arthur , Comte de Richemond , 
avoir été fait prifonnier à la bataille 
d’A/mcour , & traité avec beaucoup • 
de modération de la part du feu Roi , 
qui lui permit fur fa parole, de faire 
un voyage en Bretagne , où des affaires 
d Etat demandoient fa préfence. La 
mort de ce vidorieux Monarque arri- 
va avant le retour de Richemond , & 
ce Prince prétendit que fa parole ayant 
été donnée à Henri V perfonnelle- 
ment , il n’étoit pas oblige de la tenir à 
fon fucceffeur; chicane que le Régent 
jugea à propos de ne pas difeuter , dès 
qu’il ne pouvoir le forcera remplir fon 
engagement. On convint d’une entre- 
vue à Amiens entre les Ducs de Bed- . ‘ 

. or d , de Bourgogne & de Bretagne, 

F iij 
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^1..' à laquelle le Comte de Richemond fe 
■*4^3* trouva aufli ( a ). La ligue contre 
Charles fut renouvellée entre ces Prin- 
ces, & le Régent détermina Philippes 
à donner en mariage à Richemond, fa 
focur aînée, veuve du Dauphin Louis, , 
frere aîné de Charles. Ainfi Arthur , 
allié à la fois au Régent & au Duc de 
Bourgogne, fembloit engagé par fon 
propre intérêt à pourfuivre le mêoae 
objet qu’eux, en accélérant les pro- 
grès des armes Angloifes. 

* Tandis que le Duc de BedforcTs’ap- 

pÜquoit , avec fa vigilance ordinaire à 
le procurer de nouvelles alliances, ou 
à confirmer les anciennes ffarmi les 
puKTances voifines que leur proximité 
lui rendoit fi importantes, il ne né- 
gligeoit pas celles des Etats plus éloi- 
gnés. Le Duc d’Albanie , Régent d E- * 
coflTe , étoit mort ; & fon autorité étoit 
tombée entre les mains de Murdac fon 
fils , Prince d’un efprit foible, & d’un 
caraéfere indolent , qui , loin d’avoir 
les talens néceffaires pour gouverner 
cette fiere Nation , n’étoit pas même 

(-) Hall ,fol. I4. Moafirçict, Vol. i. p. 4 Stowc, 
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©apable de fe faire refpeder dans fa pro* 
pre famille, & de réprimer l’emporte- ^4^3* 
ment & l’infolence de fes fils. L'ardeur 
des EcolTois à fervir la France, où 
Charles les combloit d’honneurs & de 
dillinétions , & où le frere du Régent 
jouiflbit de la dignité de Connétable , 
éclata de nouveau fous cette adminif- 
tration relâchée. Des fecours d’Ecofle 
arrivèrent journellement & remplirent 
les armées du Monarque François ; le 
Comte de Douglas y conduifit un ren- 
fort de cinq mille hommes; l’on 
avoit lieu de craindre que les Ecoflbis, 
en commençant ouvertement des hof- 
tilités dans le Nord , ne fiffent une di- 
verfion puiflante, capable d’occuper 
les armes Angloifes , '& de foulager 
Charles du fardeau qui l’accabloit ac- 
• tuellement de ce côté. Le Duc de Bed- 
ford perfuada donc au Confeil An- 
giois de faire alliance avec Jacques, 
prifonnier depuis fi long-tems; de 
rendre la liberté à ce Prince , & de l’at- 
tacher à l’Angleterre, en lui donnant 
en ftiariage une fille du Comte de Som- 
metfet, & coufine du jeune Roi (u). 

Q«) Hall.fol. Scowe, p. 5 (4. Graftnn , p. 
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Comme le Régent d’Ecofle , fatigué du 

1423, poids de fa place, qu’il n’avoit pas la 
force de foutenir , follicitoit fincére- 
ment la liberté de Jacques, le Traité 
fut bientôt conclu. On ftipula 40000 
livres pour la rançon du Monarque 
EcoflTois {a)-, il remonta fur le Trône 
de fes ancêtres , & devint dans le cours 
trop abrégé de fon régné , l’un des plus 
illuftres Princes qui euflent gouverné 
cet htat. Il fut alTalfiné en 1437» 
fon perfide coufin , le Comte d’A- 
thole^ Jacques avoir de l’inclination 
pour le parti de la France; mais les 
Anglois n'eurent cependant jamais à fe 
plaindre qu’il fût forti de la neutralité 
qu’il s’étoit prefcrite. 

Operations Le Régent n’étoit pas tellement oc* 
wijuaircs. jgg négociations politiques , qu’il 

négligeât les opérations de la guerre, 
par lelquelles feulement il pouvoir ef- 
pérer. de réullir à expulfer le Monar- 
que François. Quoique le fiege prin- 
cipal de la puiffance de Charles , fût 
dans les Provinces méridionales de 
l’autre côté de la Loire , fes partlfans 
pofledoient quelquesPlaces fortes dans 

j^«),Rymcr, Vol. I». p. J îoa, 
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le Nord du Royaume, & même dans ■ — 

levoHinagede Paris. Il convenoit donc 
au Duc de Bedford de chalTer l’ennemi 
de ces Provinces, avant que de fonger 
à des conquêtes plus éloignées. Le 
Château de Dorley fut pris apres un 
fiege de fix femaines ; celui de Noyel- 
le , & la ville de Rue , en Picardie , eu- 
rent le même fort; Pont-lur- Seine , 

Vertus, Montaigu , cédèrent aux ar- 
mes Angloifes, & un avantage plus 
confidérable fut remporté peu de tems 
après, par lès forces combinées de ^ 
l’Angleterre & de la Bourgogne. John 
Smart , Connétable d’Ecoile, & le 
Seigneur d’Eftiflac , avoien^ormé le 
fiege de Crevant en Bourg^ne ; les 
Comtes de Salifbury & de Suffolk, & 
le Comte de Toulongeon furent en- 
voyés au fecours de la Place ; il en ré- 
fulta une adion vivement difpurée en- • 

tre les deux armées; les François & les 
Ecoflbis furent battus, le Connétable 
dEcolTe & le Comte de Vantadour 
faits prifonniers , & plus de mille 
hommes , entre lefquels fe trouva Sir 
William Hamilton , refterent fur le 

F V 
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champ de bataille La prife de 

Gallion-fur-Seine , ôd de la Charité- 
fur-Loire, fut le fruit de la vidoire; 
& , comme cette derniere Place ou- 
vroit l’entrée des Provinces méridio- 
nales , l’acquilition en parut de la plus 
grande importance au Duc de Bed- 
ford , & fembla lui promettre la plus 
heureufe iflue pour la guerre qu il ibu- 
tenoir. 

Plus le Roi Charles étoit menacé 
d’une invalion dans les Provinces qui 
lui reftoient fideles, plus il lui deve- 
noit nécelTaire de conferver toutes les 
Forterefles qui tenoient encore, pour 
lui dans 1^ quartiers de l’ennemi. Le 
Duc de Bedford afliégea en perfon- 
ne, pendant l’efpace de trois mois, la 
. ville d'Yvri en Normandie ; le brave 
Gouverneur de cette Place , hors d’é- 
^ tat enfin de la défendre plus long-tems, 

fut obligé de capituler, & convint de 
la rendre , C, devant un certain terme 
elle n'étoit pas fecourue. Charles, in- 
formé de ces conditions , réfolut de 
tenter un effort pour la fauver. 11 raf- 

(rt') Hal' , fol. 8 5. Monftrclet ,Vol. i.p. 8. Hol- 
liugshcd , p. 586. Grafton , p. joo. 
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fembla avec peine une armée de qua- 
torze mille nommes, dont la moitié ^4^3* 
ctoient Ecoffois , & l’y envoya fous 
les ordres du Connétable Buchan , 
accompagné du Comte de Douglas 
fon compatriote, du Duc d’Alençon, 
du Maréchal de la Fayette , du Comte 
d’Aumale, & du Vicomte de Narbon- 
ne. Lorfque le Connétable fut à quel- 
ques lieues d’Yvry, il apprit qu’il ar- 
rivoit trop tard, & que la Ville étoit 
rendue. Il porta fur le champ fes trou- 
pes fur la gauche, & campa devant Ver- 
neuil, que, malgré la garnifon , les 
habitans lui livrèrent Buchan 

pouvoit alors s’en retourner en sûre- 
té , avec la gloire d’avoir fait une ac- 
quifition non moins importante que la 
Place qu’il avoit eu ordre de fecourir, 

' Mais , ayant appris l’approche de Bed- 
ford, il alTembla le Confeil de Guer- 
re, & délibéra fur la conduite qu’il 
devoir tenir dans cette circonftance. 

Les Officiers les plus fages opinèrent 
pour la retraite , & repréfenterent que 
toutes les infortunes dont les François 
avoient été accablés, venoient de leur 

(«) Monllielet , Vol. î.p. 14. Graftoti , p. {04. 
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■Bataille de 
Vcnieuil , le 
Août. 


inTprudente témérité à livrer des ba- 
tailles, fans être contraints à rifquer 
une adion décifive ; que cette année 
«toit la derniere reflource de Charles , 

la feule défenfe du peu de Provinces 
qui lui reftoient ; qu’une foule de rai- 
ions l’invitoient à la plus grande cir- 
confpedion ; qu’en temporifant , il 
laideroit à fes Sujets le loifir de réflé- 
chir fur leur véritable devoir, & celui 
d’y rentrer, tandis qu’au contraire la 
difeorde s’allumeroit entre fes ennemis^ 
qui, n’étant unis par aucun lien d’inté- 
rêt commun ou de motif d’alliance , ne 
pouvoient perfévérer long - tems dans 
leur haine pour lui» Le vain point 
d’honneur de ne pas tourner le dos à 
l’ennemi , l’emporta fur toutes ces con- 
üdératious prudentes, Sc il fut réfola 
qu’on attendroit de pied ferme le Duc 
de Bedford. 

Le nombre étolt à-peu-près égal- 
dans cette rencontre; comme la 
longue durée de la guerre, avoir intro- 
duit la difcipline, qui toute imparfaite 
qu'elle fût encore , fuffifoit à maintenir 
l’apparence de l’ordre dans de fi peti- 
tes a^méois.j la bataille fut vivement 
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difputée, & très meurtriere des deux 
côtés. Le Connétable rangea fes trou- 
pes fous les murailles de Verneuil, & 
réfolut de foutcnir l’attaque des An- 
glois fans s’ébranler ; mais l’impatient 
Vicomte de Narbonne , en Vompant 
fes rangs , obligea toute la ligne de le 
fuivre,& la mit dans un défordre & 
une confufion qui cauferent tout le 
défaftre de la journée. Les. Archers 
Anglois, formant leur paliflade de- 
vant eux , félon leur ufage ordinaire , 
décochèrent une .grêle de traits fur le 
gros de l’armée Françoife, &, quoi- 
qu’obligés d’abandonner le terrein 
qu’ils occupoient, & de fe réfugier 
parmi le bagage , ils fe rallièrent aufli- 
tôt, & continuèrent le malfacre qu’ils 
avoient commencé. Dans ces entre- 
faites, le Duc de Bedford enfonça les 
François , rompit leurs rangs, & ren- 
dit la viéloire totalement complette 
& décifive (a). Le Connétable même , 
le Comte de Douglas, fes fils, les 
Comtes d’Aumale, de Tonnere & de 
Vantadour , ainfi que plulieurs autre» 

(<t ) Hall , fol. ** , Sp . »o. M«nftrelft , Vol. 2. 
f . I S . Stowc ,ÿ. î « 5 . Hollingshcd , p. s * * • 
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■ - perfonnes de marque, périrent dans 

cette adion; le Duc d’Alençon, le 
Maréchal de la Fayette, les Seigneurs 
de Gaucour & de Mortemar furent 
faits prisonniers; il y eut environ qua- 
tre mille François & feize cens An- 
glois de tués : perte regardée comme fi 
extraordinaire du côté des vainqueurs, 
que le Duc de Bedford défendit toute 
léjouifTance pour le fuccès. Verneuil 
capitula le lendemain (a ). 

La fituation du Roi de France pa- 
rut alors terrible, & prefque défefpé- 
rée. Cette fatale adion lui coùtoit la 
* fleur de fes troupes, & de la Noblefle 
de fon Royaume. Il ne lui reftoit de 
reflources ni pour recruter, ni pour 
faire vivre fon armée; il manquoit 
d’argent pour fa propre fubfiftance; & 
quoiqu’il eût banni d’auprès de fa per- 
fonne tout le fafte & le luxe de la Cour , 
’ à peine pouvoit-il fournir fa table du 

fimple néceflaire pour lui & le petit 
nombre des gens de fa fuite. Tous les 
jours étoient marquées par la nouvelle 
de quelque perte ou de quelque revers; 
les Villes qui fe défendoLent le plus 

(4) Monfticict ^ Vol. z« p. i 5. 
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courageufement furent réduites à fe TTm. 
rendre faute de fecours ; il vit fes par- 1-^24, 
tifans entièrement chaffes de toutes les 
Provinces lituées au Nord de la Loire ; 

& il s’attendoit à perdre , par les eflbrts 
redoublés de fes ennemis , tous les 
territoires dont jufqu’alors il étoit ref- 
té le maître, quand il arriva un évé- 
nement qui l’arracha des bords du pré- 
cipice où il alloit périr, ^ enleva aux 
Anglois une occafion d’achever leur 
conquête , qu’ils ne retrouvèrent ja- 
mais. 

Jacqueline, Comteiïe de Hainaut 
& de Hollande, & héritière de ces 
Provinces, étoit mariée à Jean, Duc 
de Brabant, confia du Duc de Bour- 
gogne. Mais , ayant malheuaeufement 
fait ce choix par les motifs ordinai- 
res des Princes , elle eut bientôt lieu 
de fe repentir d’une union fi mal aflor- 
tie. Cette Princefie avoit un courage 
mâle & un génie rare ; le Duc de Bra- • 

bant étoit d’une complexion valétu- 
dinaire & d’un efprit foible ; elle étoit 
dans la vigueur de fon âge,g|& il en- 
troit à peine dans la quinzième année : • 
tant de différences entr’euxinfpirereat 
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à cette Princefle un fi grand mépris 
pour fon époux, qu’elle pafTa bien- 
tôt jufqu’à l’antipatie, & réfolut de 
rompre un mariage, qui n’étoit fans 
doute encore cimenté que par la cé- 
lébration. La Cour de Rome fe ren- 
doit communément trcs-acceflible à 
ces fortes de requêtes lorfque l’argent 
& la puiflancp les appuyoient ; mais 
comme la PrincelTe prévit de grandes 
difficultés de la part de la famille de 
fon époux, & quelle étoit impatiente 
de fuivre fon projet, elle fe réfugia en 
Angleterre , & fe mit fous la protec- 
tion du Duc de Glocefter. Ce Prince , 
avec les plus grandes qualités , avoit le 
défaut d’être maîtrifé par un caraélere 
impétueu», & des paffions véhémen- 
tes ; & les charmes de la Comtefie l’en^ 
gagèrent imprudemment , auffi - bien 
que l’expeélative de pofléder fes riches 
héritages , à s’offrir de l’époufer. Sans 
folliciter une difpenfe du Pape , fans 
effayer de fe ménager l’agrément du 
D UC de Bourgogne, il fignâ un Con- 
trat de mariage avec Jacqueline , & fe 
* difpofa fur le champ à fe mettre en pof- 
feffion de fes Etats. Phillppcs s’offen- 
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fa d’une conduite li précipitée, & de 
l’injure faite au Duc de Brabant, fon 14-^4* 
proche parent ; il craignit de voir les 
Anglois établis de toutes parts dans 
fon voifinage , & prévit tout ce qu’il 
devoit attendre d’une Nation qui pol^ 
fédetoit, fans qu'on s’y opposât , dei 
Etats d’une pareille étendue, (i, avant 
d’avoir entièrement ^rmi fa puiflan- 
ce, elle infultoit déj^un Allié, au- 
quel elle avoit tant d’obligation, & 
qui lui étoit li nécelTaire pour accélérer ^ 
fes progrès. Il encouragea donc le Duc 
de Brabant à faire réfiftance; engagea 
plulieurs fujets de Jacqueline dans le 
parti de ce Prince; marcha lui-même 
' à fon fecours; &, comme le Duc de 
Glocefter perlifta dans les delTeins, la 
guerre s’alluma avec fureur dans les 
Pays-Bas, & la querelle devint autant 
perfonnelle que politique. Le Prince 
Anglois écrivit au Duc de Bourgo- 
gne pour fe plaindre des obftacles 
qu’on apportoit à fes prétentions ; quoi- 
qu’en général il employât le ton de 
l’amitié dans fa lettre, il y releva ce- 
pendant quelques /aiÿcrré'j- de Philip- 
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pes pendant le cours de cette affaire. 

1424. Le Duc de Bourgogne fe plaignit hau- 
tement à fbn tour d’une expreflîon ii 
peu mefurée, exigea que le Duc de 
Glocefter fe réttadât , & il y eut à 
cette occafion plufieurs défis en- 
tr’eux (a) 

Le Duc de Bedford prévoyoit aifé- 
ment les mauv^ effets d’une querelle 
élevée fi imprudemment & fi mal à- 
propos ; tous les fecours qu’il attendoit 
' d’Angleterre, & qui lui éroient fi né- 
ceffaires dans cette circonftance criti- 
que, étoient interceptés par fon frere 
& employés en Hollande & dans le 
lîainaut : les forces du Duc de Bour- 
gogne, lur lefquelles il comptoir aufli; 
furent détournées par la même guerre; 
outre cette double perte, il le voyoic 
au moment de s’aliéner pour toujours 
un confédéré dont l’amitié étoit de la 
plus grande importance pour fes inté- 
rêts , & que le feu Roi, en expirant, 
lui avoît tant recommandé de ména- 
ger par toutes les marques polfibles 
d’égards & d’attachement. Le Duc d» 

Monfitelct, Vol. :• p. 19 , le Sc ai. 
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Bedford repréfenta fortement ces con- 
fidérations au Duc de Glocefter, tâ- 14^24. 
cha de calmer le Duc de Bourgogne , 
interpofa fes bons offices entre ces 
deux Princes, mais ne fut pas heureux 
dans fes efforts, & trouva que le ca- 
radere impétueux de fon frere étoit 
toujours le principal obftacle à tout 
accommodement (a ), En conféquen- 
ce, au lieu de pouffer l’avantage de la 
vidoire remportée à Verneuil , il fut 
obligé de repaffer en Angleterre, & 
d’edayer, par fes confeils & fon auto- 
rité , de modérer les démarches du 
D UC de Glocefter. 

La défunion régnpit aufli dans le 
miniftere Anglois, & étoit parvenue . 
au point d’exiger la préfence du Ré- 
gent pour pacifier les efprits échauf- 
fés des Miniftres(t). L’Evcque de 
Winchefter, à qui la perfonne & l’é- 
ducation du Roi ayoient été confiées, 
joigneit l’expérience à la capacité , 
mais étoit d’un caradere intriguant & 
dangereux; comme il afpiroit à tenir 
le gouvernail des affaires , il avoit des 

( 4"^ Monflrelet , p. 8 . 

(t) Stowe ,.p. îôS. Hollingshcd , p. 55*. 
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différends continuels avec Ton neveu,' 
<424. le Protedeur, & prenoit des avanta- 
ges fréquens fur le caraâere véhément 
& peu politique de ce Prince. Le 
Duc de Bedford employa l’autorité du 
Parlement pour les réconcilier, & ces 
rivaux furent obligés de promettre en ; 
préfence de cette Aflemblée, qu'ils 
enfeveliroient dans un éternel oubli 
tous leurs griefs réciproques (a). Le 
temps parut aufïi ouvrir des voies d’ac- 
commodement- avec le Duc de Bour- ; 
gogne. Le crédit de ce Prince avoit ' 
obtenu une Bulle du Pape, par la- 
quelle, non - feulement le Contrat do 
Âlariage de Jacqueline avec le Duc 
. de Glocèfter étoit annullé, mais qui 
déclaroit encore que, dans le cas mê- 
me de la mort du Duc de Brabant, 
cette Princelfe ne pourroit jamais s’u- 
nir légitiment au Prince Anglois. 
Humphrey n’efpérant plus réuflîr , 
époufa une autre perfonne d’un rang 
inférieur, & qui avoit vécu quelquô 
temps avec lui comme fa MaîtrefTe (a), 

(il) Hall, fol. 9», 99. HoUingshed , p. 593, 

• JJ4 rolydore, Vitgil. p. 5 I 2, }if. 

t*}Stoirc,p 367 . 
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Le Duc de Brabant mourut, & fa veu-- 
ve, avant d’étre mife en pofle(ÎIon de 
fes Etats , tut obligée de noramet le 
Duc de Bourgogne pour Ton héritier, 
en cas qu’elle ne laitsât point d’enfans, 
& de promettre de ne le jamais remarier 
fans Ion confentement. Mais, quoique 
cette affaire fe terminât ainfi à la fa- 
tisfaélion de Philippes , elle laifTa des 
traces défagréables dans fon arae, y ex- 
cita une jaloufie extrême contre les 
Anglois , & lui ouvrit les yeux fur fes 
véritables intérêts. Comme fa hainç 
feule pour Charles l’avoit jetté dans 
les bras des ennemis de ce Monarque, 
cette paflîon fe trouva contre-balan- 
cée par une autre de la même efpece , 
qui devint enfin la plus forte, & le 
ramena par dégrés aux liaifons natu- 
relles qu’il devoir avoir avec fa famil- 
le , & à l’attachement qu’il devoir à fa 
patrie. 

Le Duc de Bretagne commença en- 
viron dans le même temps, à fe retirer 
du parti des Anglois. Son frere le Com- 
te deRichemond, quoiqu’allié par fon 
mariage, aux^Ducs de Bourgogne & 
de Bedford, étoit d’inclination extrê- 
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ment attaché aux intérêts de la Fran- 
ce, & prêtoit volontiers l’oreille aux . 
avances que Charles lui faifoit pour le 
gagner. L’épée de Connétable lui fut 
offerte après la mort de Buchan , qui 
en avoit été honoré : comme fon génie 
martial & ambitieux afpiroit au com- 
mandement des armées , qu’il avoit 
tenté vainement d’obtenir du Duc de 
Bedford, non feulement il accepta ce 
, don , mais il engagea fon frere à paf- 
fer dans le parti de Charles. Le nou- 
yeau Connétable depuis ce change- 
ment, fut toujours fidele à fes engage- 
mens avec la France. Quoique fon or- 
gueil Ôc fon emportement ne vouluiïent 
' fouffrir aucun concurrent à la confian- 
ce de fon Maître j quoiqu’il eût pouffé 
fes excès jufqu’au point d’aflafîîner 
d’autres favoris, & de fe faire chafler 
de la Cour , il continua de fervir ce 
Monarque avec tant de- courage & de 
zele, qu’à la fin fa perfévérance lui 
mérita le pardon de fes fautes. 

Le Duc de Bedford , à fon retour, 
trouva les affaires de France dans cette 
fituation , après avoir paffé huit mois 
en Angleterre. Le Duc de Bourgogne 
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étoît très ■ mécontent : le Duc de Bre- 
tagne avoit pris des engageinens avec 
Charles, & lui avoit rendu hommage 
pour Ion Duché; & les François com- 
mençoient à fe relever de l’abattement 
où leurs premiers délaftres les avoient 
plongés. Il arriva même un événement 
qui acheva de ranimer leur courage. 

Le Comte de Wy wic alhégeoit Mon- 
targis avec une petite armée de trois 
mille homme?, & la Place étoit rédui- 
te à l’extrémité lorfque le bâtard d’Or- 
léans entreprit de la fecourir. Ce Gé- 
néral, fils naturel du Prince aflalîiné 
par le Duc de Bourgogne , & qui fut 
cnfuite créé Comte de Dunois, con- 
duifit un corps de feize mille hommes 
àMontargis, & attaqua les tranchées 
de l’ennemi avec tant de bravoure, de 
prudence & de bonheur , que non- 
feulement il pénétra dans la Place, 
mais qu’il porta un coup accablant aux 
. Anglois, & obligea Warwic de lever 
* le fiege (a). Ce fut la premier^aétion 
fignalée qui commença la réputation 
de Dunois, & lui ouvrit lechemin des 

{a') Monfttclet, Vol. a pu, sj. Hollingih.d , 

<p. }P7. 
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honneurs extraordinaires auxquels il 
14.25. parvint enfuiie. 

Mais le Régent, auflfi-tôt après fon 
arrivée, rétablit la gloire des armes 
Angloifes par une expédition impor- 
tante, où heureufement il réuflit. Il fit 
filer fecrétement fur les frontières do 
Bretagne une armée confidérable qu’il 
y envoya en plufieursldétachemens , & 
tomba fi à l’improvifte (^r cette Pro- 
vince , que le Duc , hors d'état de 
le repoulTer , foufcrivit à toutes les 
conditions qui lui furent impofées. Il 
renonça à l’alliance de Charles, s’en- 
gagea à maintenir le Traité de Troies, 
reconnut le Duc de Bedford pour Ré- 
gent de France, & promit de rendre 
hommage de fon Duché au Roi lîen- 
ri ( a }. Le Prince Anglois s’étant ainfi 
délivré d’un ennemi dangereux qui 
rinquiétoit derrière lui , réfol ut de 
tenter une entreprife, qui , fi elle réuf- 
fiffbit^comme il l’elpéroît, emporte- | 
roit la balance des deux Nations du 
_ côté de l’Angleterre , & prépareroit 
les voies à l’entier alfujettifTement de 
la France. 

(«) Monfltelci , Vol. 2 p. 5 s , jS, 

La 
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La Ville d'Orléans fe trouvolt ù 
bien enclavée entre les Provinces con- 
quifes par Henri , ôc celles que C^tar- sie-c d’or- 
les poirédoit encore, qu’elle ouvroit^'-’^“*' 
également l’entrée des unes ou des 
autres. Comme le Duc de Bedford fe 
propofoit de faire un grand effort pour 
pénétrer au midi de la France, il ré- 
folut de commencer par cette Place , 
devenue , dans les circonfiances ac- 
tuelles, la plus importante du Royau- 
me. Il confia la conduite de cette opé- 
ration au Comte de Salifbury, qui ve- 
noit de lui amener d’Angleterre un 
renfort de fix mille hommes , ôc dont 
l’habileté s’étoit avantageufement dé- 
ployée pendant le cours de la guerre 
préfente. Salifbury paffa la Loire, & 
s’empara de plulieurs petites Places , 
qui environnoient Orléans de ce cô- 
té (æ); comme ces préliminaires'dé- 
celerent fon intention , leRoideFran- 
ce employa tous les expédiens polïî- ♦ 

blés pour fe hâter de pourvoir la Ville 
d’une garnifon forte & de munitions 
abondantes, afin de la mettre en état 

(«^ Monftrelet, Vol.», p. j* , îÿ. Polyd. Virg, 

“p. 46? 

> Tome TI. G 
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■■ ■ " de foutenir un long fiege. Le Seigneur 

J428. (Je Gaucour, Capitaine très -brave & 
très^expcrinié , en fut nommé Gou- 
verneur ; plulieurs Officiers de diftinc- 
tion s’y jetterent, & les troupes qu’ils 1 
conduiioient étoient endurcies aux fa- ^ 
tigues de la guerre , & déterminées à 
la plus opiniâtre réfiftance; les habi- 
tans même, difciplinés par les longues 
hoftilités qu’ils avoient effuyées , 
étoient très propres à le défendre , & 
à féconder la valeur des vieux foldats 
les plus aguerris. Toute l’Europe avoit 
les yeux tournés fur cette Icene, où il 
étoit raifonnablement luppofé que la 
France feroit fes derniers efforts pour 
eonferver fon inde'pendance & les droits ' 
de fon Souverain, 

Le Comte de Salilbury s’approcha 
enfin de la Place avec une armée , qui 
ne conliftoit qu’en dix mille hommes; 

& n’ofant , avec de fi petites torces . in- 
vertir une fi grande Ville , qui com- 
mandoit un Pont fur la Loire , il cam- 
pa du côté méridional vers la Sologne, 
laiffant l’autre vers la Beauce, toujours 
ouverte à l’ennemi. Il attaqua ici les 
lorcifications qui gardoient l’entrée da 
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Pont ; après une réfiftance obftmée , 5*— - . ' 
il en emporta plufieurs , mais lut tué ' 
par un boulet de canon, comme il re- 
connoiiïbit Iui*méme l’ennnemi ( a ), 
LeComte deSuffolk prit le comman- 
dement des troupes a fa place , àc , 
étant renforcé par un grand nomuio* 
d’Anglois & de Bourguignons , palla 
la riviere avec le corps principal de 
fon armée , & invertit Orléans de l’au- 
tre côté, t omme on étoit alors au 
coeur de l’hiver, Surtolk jugeant diffi- 
cile, dans cette faifon ngoureufe , d’é- 
lever des retranchemens tout autour 
de la Place, fe contenta, pour le mo- 
ment , de conrtruire des redoutes de 
• dirtance en dirtance, où fon monde 
étoit logé en sûreté , & prêt à inter- • ^ i 

cepter les fecours que les ennemis 
pourroient tenter de jetter dans la 
Ville. Quoiqu’il eût plufieurs pièces 
d’artillerie dans fon camp, (& c’ell ici 
le premier fiege en Europe où le canon 
fut trouvé une arme importante,) l’art 
de les lèrvir étoit encore fi défectueux, 
que Suffolk compta plus fur la famine 

(4) Hall, fol- loç. Monftrelct, V«I. ». p. ip. 

Stovre, p. }6p. Hollingsk. p. }pp. Gr.ifion ,p. }}i. 
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5^555? que fur la force pour réduire Orléans, 
1428 , & fe propofa de rendre au Printemps 
la circonvallation plus complette, en 
tirant des retranchemens d'une redou- 
te à l’autre. Les afliégés & les aflié- 
geans fe lignalerent par des exploits 
•innombrables pendant cet hiver. Plu- 
fieurs forties furent faites & repoufl'ées 
avec une intrépidité égale : quelque- 
fois on parvint à introduire les con- 
vois , & fouvent on les intercepta ; les 
fecours furent toujours au - deflbus de 
la confommation de la Place, & les 
Anglois fembloient journellement , 
quoique lentement, avancer vers le but 
de leur entreprife. 

* Pendant qu’ils étoient dans cette po-* 
^^^9' (îtion , les partis François ravageoient 
toutes les campagnes d’alentour ; & 
les aflîégeans obligés de tirer leurs vi- 
vres de loin, fe trouvèrent eux- mêmes 
expofés à la difette. Sir John Faftolfe 
efcortoit un convoi confidérable de 
munitions de guerre & de bouche , avec 
un détachemant de deux mille cinq 
cens hommes, lorfqu’ilfut attaqué par 
un corps de quatre mille François fous 
les ordres des Comtes de Clermont ôc 
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de Dunois. Faftolfe fe retrancha der- 
riere fes chariots; & lesGénétauxFran- 142^* 
çois, trop prudens pour i’attaquer dans 
cette pofture, dirigèrent une batterie 
de canon contre lui , qui jetta la con- 
fufion parmi les liens, & auroit affuré 
la viâtoire,- h l’impatience de quelques 
troupes EcofToifes, en rompant la li- 
gne de bataille, n’eût enj^a^é un com- 
bat, où Faftolfe fut vidlorieux , le 
Comte de DunoiS bleffé , & où plus 
de cinq cens François refterent fur le ' 
champ de bataille. Cette action h im- 
portante dars la conjoncture préfente, 
fut appellée vuli^airement la Journée 
des Haran^^s, parce que le convoi ap- 
portoit une grande quantité de ce poif- 
fon pour Tufa ^e des Anglois pendant 
le Carême fa) 

C.harles paroilToit alors n’avoir qu’un 
moyen de fiuver cette Ville inveftie 
depuis li long - temps; le Duc d’Or- 
léans, qui étoit toujours prifonnier en 
Angleterre,, obtint du Proreéleur & 
du Confeil , que. tous fes Domaines 

(a) Hall, fol. io«. Monftrctct Vol ii.p. 41, 

4t. Stowe, p. 3 6>. Hollings. p. 600. Polyd. Vir. p. 

469. Giaft. p. iii, 
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— - reftalTent neutres pendant la guerre, & 

fuilent léqueftrés, pour plus grande 
sûreté, entre les mains du Duc de Bour* 
gogne. Ce Prince, beaucoup moins 
attaché aux intérêts des Anglois qu’au- 
trefois, alla à Pans, & fit cette propcr- 
lition au Régent; mais le Régent ré- 
pondit froidement qu’il n’étoit pai 
d’humeur à battre le buiflbn , tandis 
que les autres • prendroient le llevre î 
léoonfe qui déplut fi fort au Duc,' 
qu’il rappella toutes les troupes de 
Bourgogne qui fervoient au fiege (j). 
Cependant la Place étoit reflerrée tous 
les jours plus étroitement par les An- 
glois ; la garnüon & les habitans fouf- 
froient déià beaucoup de la grande 
difette ; Charles dérefpérant de pou- 
voir mettre fur pied une armée qui 
osât s'approcher des retranchemens 
de l’ennemi, non - feulement tint la 
Ville pour perdue, mais n’envifagea 
plus l’état général de fes affaires que 
fous un afpeéf effrayant. Il voyoit que 
le pays fur lequel il avoit fubfifté juf- 

qi: 'alors avec peine, alloit refter entié- 

« 

f«) Hall, fol. 107. Monfticlct, Vol. ». p. 4». 
Grafton , p. s 3 4* 
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rement ouvert à un ennemi puiflTant & 
vi(5î:orieux: il parloit déjà de fe retirer 
avec les débris de fes forces , en Lan- 
guedoc & dans le Dauphiné, & de fe 
défendre du fond de ces Provinces 
éloignées auiîi long - temps qu’il feroit 
po.lible. Mais il tut heureux pour 
ce bon Prince , que les femmes 
euflent de l'empire fur lui-, & que 
celles qu’il confulta fe trouvalfent rhc- 
roïfme de leotiment capable de forti- 
fier les liens dans ces extrémité^: terri- 
bles, & de foutenir fes réfolutions 
chancelantes. Marie d'Anjou fon épou- 
fe , Frincelle d’un mérite & d’une 
prudence rares , s’oppofa fortement au 
parti qu'il vouloir prendre, dont elle 
prévoyoit que l’effet feroit de refroi- 
dir tous fes partifans , & dedonnerle 
lignai général d’abandonner un Prince 
qui fembleroit s’abandonner lui même. 
Sa Maîtreffe , la belle Agnès Sorel , qui 
vivoit en bonne intelligence avec (» 
Reine, féconda aufli fes repréfentations, 
& menaça Charles, s’il lailToit échap- 
per le feeptre de fes mains avec tant 
de pulillanimité , d’aller chercher un 

G iv 
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fort plus digne d’elle à la cour d’A»- 
gleterre. L’Amour , plus puiflTant que 
l’ambition , fur l’ame de Cnarles , y ra- 
nima le courage qu’elle y laifloit lan- 
guir. Ce Prince fe dérerminoit enfin à 
diiputer le tenein pied à pied contre 
un impérieux ennemi , &à périr avec 
gloiré au milieu des fiens , plutôt que 
de céder lâchement à fa mauvaife for- 
tune , lorfqu’un fecours inattendu lui 
fut apporté par une autre femme d’une 
forte toute dfférente , mais qui donna 
lieu à l’une des plus fingulieres révo- 
lutions que i'Ilifioire nous ait jamais 
tranfniiie, , 

Dans le Village de Domremi , près 
de Vaucouleurs , fur les confins de 
la Lorraine, vivoit une payfanne âgée 
de vingt - fept ans, appellée Jeanne 
d’Arc , & fervante d’une petite auber- 
ge ; en cette qualité elle s’éroit accou- 
tumée à' foigner les chevaux des hôtes, 
à les monter hardiment à poil , à les 
mener à l’abreuvoir , & à prendre tous 
les foins de cette efpece, dont les Va- 
lets d’écurie font communément char- 
gés dans les auberges plus fréquen- 


I 
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tées (a). Cette fille étoit d’une vie ir-“ 
réprochable, & n’avoit été remarquée 
)ufques - là par rien d’extraordinaire, 
foit qu’elle n’eût point eu d’occafion de 
développer fon génie, ou que les gens 
qui converfoient avec elle n’eulTent pas 
des yeux alTez pénétrans pour le dé- 
mêler. Il eft aifé de concevoir que l’é- 
tat de la, France étoit aflfez intéreflant 
alors pour afFeéèer fes habitansles plus 
obfcurs, & pour devenir le fujet fré- 
quent de leurs entretiens ; un jeune 
Prince exclu de fon Trône par la fédi- 
tion de fes Sujets, & par les armes des 
Etrangers , ne pouvoir manquer de 
toucher ceux dont le cœur n’étoit pas 
corrompu par les faéfions. Le carac- 
tère particulier de Charles, fi fufcep- 
tible d’amitié & de toute efpece de 
fentimens tendres , le rendoient le hé- 
ros du beau fexe, d’ont Tame géné- 
reufe ne connoît point de bornes à 
fes affeélions. Le fiege d’Orléans ; le» 
progrès des Anglois devant cette Pla- 
ce ; l’extrême mifere de la garnlfon & 
de fes habitans; l’importance de fau- 


Hall, fol. 107. Monftrclet, Vol. 2. p. 42. 

ttiàfcojt , p. 5: ) 4. - 
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ver la Ville & fes braves défenfeurs at- 

1 ^ 2 ^, tiroient les regards de tout le monde , 
& Jeanne, enflâmée du zele général , 
fut faille d’un dïfir infurmontable de 
porter du fecours à fon Souverain dans 
l’extrémité preflante où il fe trouvoit 
réduit. L imagination neuve & arden* 
te de cette fille s’échauffant à force de 
travailler nu« & jour fur ce projet fa- 
vori , prit fon propre ouvrage pour 
des infpirations céleftes ; Jeanne crut 
avoir eu des vifions, & entendu des 
voix furnaturelles qui l’exhortoient à 
relever le-Trône de la France, &à 
chaffer l’ufurpateur étranger. Une in- 
' trépidité rare lui fit méprifer tous les 
périls qui pouvoient accompagner une 
démarche fi hardie ; & , fe croyant défi 
tinée à cette aétion par le Ciel meme , 
elle écarta l’embarras & la timidité na- 
turellement inféparables de fon fexe, 
de fon âge & de la badeffe de fon état. 

, Elle alla trouver Baudricourt, Gou- 
verneur de Vaucouleurs, parvint à lui 
parler, l’informa de fes infpirations, 
du de (Te in où elle étoit delesfuivre, 
& le conjura de ne pas fermer l’oreille 
à la voix de'Dleu, qui s'expliquoit par 
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fa bouche , & de féconder les révéla- -- 
lions facrées qui la poufloient à cette 
glorieufeentreprife. Baudricourt traita 
d'abord Jeanne adez légèrement; mais 
fur fes retours fréquens & fes follicita- 
tions importunes, il commença are* 
marquer quelque chofe d’extraordinai- 
- i*e dans cette nlle , & réfolut à tout ha- 
fard de tenter une expérience fi facile. 

Il eft incertain fi ce Gentilhomme eut 
aflez de difcernement pour apperce- 
voir de grand parti qu’il pouvoir ti- 
rer fur les efprits vulgaires, d’un inftru- 
ment fi bifarre, ou , ce qui eft plus vrai- 
femblable dans ce fiecle crédule, s’il 
fut perfuadé lui-méme de la miflîon 
Divine de cette vifionnaire ; quoi qu’il 
en foit , il acquiefça enfin aux prières 
de Jeanne , & lui donna une efcorte 
pour la conduire à Chinfon , où la Cour 
de France réfidoit alors. 

C’eft à l’Hiftoire de difcerner entre 
le miraeukux & le merveilleux , de re- 
jetter le premier de toutes narrations 
purement profanes & humaines; de- 
xaminer fcrupuleufement le fécond ; 
&, lorfqu’elle eft obligée par des té- 
moignages inconieftables , de l’admet» 

G v) . 
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— — tre comme dans le cas dont il s’agit, 
il faut quelle n’en adopte que ce qui 
eft conféquent avec, les faiis.prouvés , 
& les circonftances connues. On pré- 
tend que Jeanne, aufîi-tôt quelle fut 
introduite en la préfence du Roi , le re- 
connut , quoiqu’elle ne l’eût jamais vu , 
qu’il fe fût mélé exprès dans la foule 
de fes Courtifans , & qu’il eût fuppri- 
mé de fon habillement , tout ce qui 
pouvoit fervir à le diftinguer ; on ajou- 
te qu’elle lui ofi'rit, au nom du fuprê- 
me Créateur, de faire lever le liege 
d’Orléans, &, de conduire Sa Majefté 
à Rheims, pour y être facrée & cou- 
ronnée; que fur quelques doutes que 
Charles laiûa paroître à l’égard de la 
mi fiTion de Jeanne , elle lui révéla en 
préfence d’un petit nombre de confi- 
dens intimes, un fecret qui n’étoit fçu 
que de lui, quelle n’avoit pu ap- 
.prendre que par infpiration divine ; 
qu’elle lui demanda enfuite comme un 
înftrument de fes vidqires futures, une 
certaine épée que" l’on gardoit dans 
l’Eglife de Sainte Catherine de Fier- 
bois, & que , fans avoir jamais vue 
non-plus* elle dépeignit par toutes fes 
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marques, & pat la place où elle 
mife & négligée depuis très - long, 
temps (a ). Il eft vrai que toutes ces 
circonftances miraculeutes furent pu- 
bliées pour en impofer au vulgaire ; 
plus le Roi & fes Miniftres étoient 
déterminés à fe fer vit; de ce.,pren:ige j 
plus ils affeéloient de. défiance: une 
alTemblée de graves Doéieurs & de 
Théologiens examina fcrupuleufement 
la million de Jeanne , & la décida fur- 
naturelle. On l’envoya au Parlement , 
alors réfident à Poitiers ; elle y fut in- 
terrogée;- les Préfidens & les Confeili 
1ers qui ét, oient' venus, i perfuadés de 
fon impofture , s,’en retournèrent con- 
vaincus de fon infpiratioD. Un rayon 
d’elpérance commença dès ce moment 
à luire au milieu du découragement 
où tous les efprit.s étoient tombés». Le 
Ciel fe déclaroit en faveur de la Fran- 
ce; & le Tout Puiffant paroilToit dé- 
ployer fon bras pour la venger de fes 
ennemis. Peu de gens pouvoient dif- 
tinguer s’ils fe laifl'oient entraîner pas 
rinçlinatjon qu’ils avoient à croire, ou 
par la force de la conVid:ion,'8£ pec 

^ (4) Hall ÿfodli io;r. HoÛingsh» 
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fonne ne fe donnoic la peine de.faîrd 
une recherche fi défagréable. 


Après que ces précautions & ces 
préparations adroites eurent été'em- 


rendit aux iollicitations de Jeanne. 


Elle s'arma de pied én*cap , monta à 
cheval , & fe montra fous cet attirail 
guerrier à tout le peuple. Sa dexté- 
rité à manier fon cheval, quoiqu’acqui- 
fe dans fes premières occupations , fut 
regardée comme un prodige qui con- 
firmoit fa miflion ; les fpectateurs ac- 
cueillerent la nouvelle Amazone avec 


les acclamations les plus éclatantes. On 
liia même fon premier état ; ce ne fut 
plus une fervante d’auberge j on la mé- 
tamorphofa en Bergere : emploi .qui 
plaifoit davantage aux imagination» 
vives. Pour la rendre encore plus in- 
térefiànte, on fupprima près de dix 
ans de fon âge, & toutes les ardeurs 
romanefques de ramôur 8e de la Che- 
valerie , s’unirent ainfi à l’enthoufiaf* 
me pour enflâmer le génie combufti- 
ble du peuple, 8e le-prévenir en fa fa- 
veur.-- '' ' 

Lorfquc la machine fut arrangée 
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dans toute fa perfedion & toute fa 
pompe , il fut queftion d’effayer fa for- 
ce contre l’ennerai. On envoya Jean- 
ne à Blois, où l’on avoit préparé un 
convoi confidérable pour le fecours 
d’Orléans, & une armée de dix mille 
hommes, commfndée par Saint-Seve- 
re, pour l'efcorter. L’Héroïne ordon- 
na aux foldats de fe confefler avant de 
marcher à leur deftination , chafla du 
camp toutes les femmes de mauvaife 
vie, prit & déploya une Bannière bé- 
nite, où l’Etre luprême étoit repré- 
fenté tenant dans fes maios le globe de 
de la terre entouré de fleurs-de lys. En 
vertu du don de Prophétie qu’elle s’at- 
tribuoit, elle infifta pour que le con- 
voi marchât vers la ville d’Orléans par 
le chemin direél du côt^de laBeauce ; 
mais le Comte de Dunois ne voulant 
pas foumettre les réglés de l’art müii 
taire aux* infpirations de 'la Pucelle', 
donna ordre d’approcher par l’autre 
côté de la riviere , où il fçavoit que 
la partie la plus foible de l’armée An- 
gloife étoit portée. 

Provifoirement à cette tentative, I aPui 
celle avoit écrit au Régem & aux Gé- 
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^^*""***** néraux Anglois campés devant Orléans» 
1425?. pour leur commander au nomduTout- 
Puiflant, dont elle étoit l’organe , de 
lever immédiatement le fiege, & d’é- 
vacuer la France, fous peine des ven- 
geances divines , qu’elle leur annonçoit 
en cas de défobéiirartfce. Tous les An- 
glois affederent de parler de la Pu- 
celle avec dérifion, & dirent qu’il fal- 
loit que le Monarque François fût ré- 
duit dans une (ituation déplorable , 
puifqu’il avoit recours à de fi ridicu- 
les expédiens} mais, dans le fond, leur 
imagination fut frappée de la perfualion 
véhémente qui régnoit autour d’eux à 
l'égard de cette efpece de prodige ; & 
ils attendirent l’iflue de ces préparatifs 
extraordinaires, avec une inquiétude 
^ mêlée d’une fecrette terreur, 

te »5 Avril. ^ Gomme le convoi approchait de la 
riviere, la garnifon fit une fortie du 
côté de la Beauce , pour empêcher le 
Général Anglois d’envoyer quelque 
détachement de l’autre côté; les pro- 
vifions furent embarquées paifiblement 
fur des bateaux que leshabitansavoient 
envoyés pour les recevoir. Jeanne, à 
la tête de fes troupes, couvrit cet euv- 
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barquement; SufFollc n'ofa l’attaquer ; 
& le Général François ramena l’ar- 
mée à Blois fans avoir tiré l’épée *: 
changement dans les affaires qui étoic 
déjà vilible à tout le monde, & qui 
eut un effet proportionné fur les ef- 
prits des deux pattis. 

La Pucelle entra dans la ville d’Or- 
léans , revêtue de fes ornemens guer- 
riers, & déployant fon étendard. Tous 
les habitans la reçurent comme un li- 
bérateur célefte. Dès ce moment ils 
fe crurent invincibles fous fa proteélion 
facrée ; & Dunols même appercevant 
une révolution fi marquée dans l’efprit 
de fes amis & de fes ennemis , confen- 
tit que le convoi qu’il attendoit dans 
peu de Jours, entrât par le côté de la 
Beauce. Ce convoi approcha ; les af- 
lîégés ne donnèrent aucun figne de ré- 
fiftance; les chariots & les troupes 
pafferent fans obftacle entre les redou- 
tes' des Anglois; un étonnement ftu- 
pide régnoît parmi ces troupes , au- 
trefois fi enorgueillies par la viéloire , 
& fi animées au combat. 

Le Comte de Suffolk fe trouvoit 
dans une fituation fi imprévue & fi ex- 


i35jc^. 
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traordinaires en elle- même , qu’elle 
pouvoit confondre l’homme le plus 
capable , & du caraâere le plus ferme. 
Il voyoit les troupes irtimidées & for- 
tement prévenues de l’idée que la Pu- 
celle n’agilloit qu’en vertu d’une puif- 
fance émanée du Ciel : aujieu de ban- 
nir ces vaines tertcuis par le bruit des 
i armes & la chaleur de l’aétion , il at- 
tendit que ces foldats fe ralTuralTent 
! . d’eux memes, & ne fit en cela que 
donner le temps aux préventions dont 
ils étoient frappés, de fe graver plus 
profondément dans leur ame. Les ma- 
ximes militaires, qui font prudentes 
dans les cas ordinaires , le trahirent 
dans ces évént mens inexplicables. Les 
Anglois fentirenr leur courat’^e simo- 
Jir & s’éteindre ; ils err infé*^erenr que 
le bras vengeur de l’Erre lupién t étoit 
étendu fur eux; h s François tirèrent 
la même conléquence d’une ln?étion fi 
nouvelle & fi inattendue. 1 out fut 
alors renve*-fé dans l’opinion des hom- 
mes, & comme elle maÎTiife prefquc 
tout, elle fit que cette confiance au- 
dacieufe, née d’un long cours de fuc- 
cès fans interruptions, pafTa tout -à- 
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coup des vainqueurs aux vaincus. 

La Pucelle cria à haute voix à la 
garnifon , de ne fe plus tenir fur la dé- 
fenfive, & promit aux fiens l’afliftance 
du Ciel dans l’attaqne des redoutes de 
r«nnemi, qui les avoient fi long-tems 
intimidés fans qu’ils euflTent ofé le* 
infulter. Les Généraux feconderent fon 
ardeur; l’une des redoutes fut empor- 
tée ( a) ; tous les Anglois qui en dé- 
fendoient les retranchemens furent 
tués ou faits prifonniers, & Sir John 
Talbot même, qui avoit tiré quelque» 
troupes des autres redoutes pour fe- 
courir celle qu’on attaquoit , n’ofapa- 
rôitre en rafe campagne contre un en- 
nemi fi formidable. 

Après un pareil fuccès, rien ne pa- 
rut impoflîble à la Pucelle & à Tes en- 
thoufiaftes. Elle prefia les Généraux 
d’attùquer le principal corps des An- 
glois dans fes retrachemcns; mais Du- 
nois, fort éloigné de vouloir h farder 
le deftin de la France par un excès de 
témérité, convaincu que le moindre 
revers difîîperoit toutes les illufions 
aduelles, & remettroit les chofes dans 

(4) Mouftrelet, Vol.», p. 45. 
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leur premier état , s’oppofa à la pétu- 
1425?. lance de Jeanne, &* lui propola de 
commencer par expulfer l’ennemi des 
Forts qu’il occuppoit de l’autre côté 
de la riviere , & de rouvrir entièrement 
la communication avec la campagne 
avant de tenter quelqu’expédition plus 
périlleufe. Jeanne y cohlentit ; on at- 
taqua vigoureufement ces Forts ; les 
Franço'S furent repoulTés dans une de 
ces attaques i la Pucelle abandonnée 
prefque feule , fut obligée de fe retirer 
& de joindre les fuyards ; mais elle 
déploya Ion étendard facré, & les ani- 
mant du gefte & de la voix , les ra- 
mena à la charge , & força les Anglois 
dans leurs retranchemens. Elle fut 
blellée d’une fléché au cou, dans l’at- 
taque d’un autre Fort, fe retira un 
moment derrière les attaquans , arra- 
^ cha de les propres mains la fléché de 
fa blelfare, y fit mettre promptement 
le premier appareil, reparut auflî tôtà 
la tête des troupes , & planta fon éten- 
dard vidorieux fur les remparts de 
l’ennemi. 

Le réfultat de tous ces avantages 
fut de chafler abfolument les Anglois 
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des fortifications qu’ils avoient élevées 
de ce côté. Ils perdirent plus de iix 
mille hommes dans ces diverfes ac- 
tions , & ce qui étoit encore plus im- 
portant , la confternatioH & le défef- 
poir prirent la place de leur courage 
& de leur confiance. La Pucelle triom- 
phante repaffa le pont, & fut encore 
reçue comme l’Ange tutélaire de la 
Ville. Après avoir opéré deferablables 
miracles, elle convainquit aifément les 
plus incrédules de fa miflion célefte ; 
on crut fe fentir une énergie fupérieu- 
re, & tous les François penîerent qu’il 
n’étoit rien d’impoflible à la main di- 
vine qui les conduifoit. Ce fut envain 
que les Généraux Anglois tentèrent de 
combattre l’opinion dominante juf- 
que dans l'efpritde leurs foldars, qu’il 
entroit du furnaturel dans les exploits 
de Jeanne ; eux-mêmes étoient frappés 
de cette idée, & tout ce qu’ils oferent 
avancer de plus hardi , fut qu’elle n’é- 
toit pas l’inflrument de Dieu , mais 
rinftrument du Diable. Cependant , 
comme les Anglois avoient fait la 
trifte expérience que le Diable pou- 
voit quelquefois avoir le deffus, ils 
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folk, fatisfait de cette réponfe, s’ia- 
foriiiade nouveau s’il étoit Chevalier, 1^22*2 
& apprit de fon adverfaire , qu’il n’a- 
voit pas encore cet honneur; « tiébien 
donc , reprit Suffolk .^e vous fais Che- 
y» valier, et Sur quoi il le frappa légè- 
rement de fon épée pour le créer fon 
confrère, & la lui rendit enfuite. 

Le refte de l’armée Angloifc étoit 
commandée par Faftolfe, Scales & 

Talbot, qui ne fongeoient qu’à faire 
leur retraite dans quelque Place de sû- 
reté aulfi promptement qu’il feroit pof- 
lîble, tandis que les François regar- ^ 

doient avec confiance le moment de les 
joindre comme celui de les tailler en 
pièces, tant les événemensqui s’étoient 
pafTés devant Orléans avoient changé 
l’état des chofes entre les deux Nations: 
l’avant-garde Françoife , conduite par ^ 
Xaintrailles, attaqua l’arriere-garde de 
l’ennemi au village de Patay. Le com- 
bat né fe foutint pas un moment ; les 
Anglois furent défaits & mis en dé- 
route. Le bravé Faftolfe même donna Lc» 8 juia. 
l’exemple de la fuite à fes troupes, ôc . 
on lui arracha l’Ordre de la Jarretière, 
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pour le punir de cet ade de lâcheté(d). 
Deux mille hommes périrent dans l'ac- 
tion , Talbot & Scales turent faits pri- 
fonniers. 

Dans les détails de tous ces fuccès , 
les Hiftoriens François ne manquent 
pas, pour honorer le prodige, dere- 
préfenter Jeanne , connue alors fous le 
nom de Pucelle d’Orléans , non-feule- 
ment comme agiflant dans les com- 
bats, mais comme y rempliflant les 
fondions de Général , faifant manœu- 
vrer les troupes , conduifant les opé- 
rations militaires, âc dirigeant les dé- 
libérations dans les Confeils de guer- 
re. Il eft certain que la politique de la 
Cour de France tâchoit d'accréditer 
ces apparences dans le public j mais 
il eft beaucoup plus probable que Du- 
nois, & les Généraux les plus prudèns , 
lui fuggéroient tout ce qu’elle avoit 
l’air de réfoudre d’elle - même , qu’il 
ne le leroit qu’une jeune payfanne , fans 
expérience , fans éducation , fut tout- 
à coup devenue fupérieure dans une 
profetfion , qui demande plus de gé- 

(«) Monftrclct, Vol.i.p. 4$. 
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nie & plus de capacité qu’aucune autre 
fcene aétivc de la vie. C’elt un aflTez* 
grand éloge que d’accorder à la Pucelle 
le talent de diftinguer les gens furies 
lumières de qui elle pouvoir fe repo» 
fer; la facilité de faifîr leurs idées & 
leurs confeils avec juftefl'e ; l’adrefle 
de fe les approprier promptement , 
comme fi elle en* eut été l’auteur , & 
l’art de plier à propos l’efprit enthou- 
fiafte & rempli de chimères, qui fans 
doute lanimoit, & de le tempérer 
avec prudence & difcrétion, 

La levée du fiege d’Orléans acquit- 
toit une partie des promeffes de la Pu- 
celle à Charles ; le couronnement de 
ce Prince à Rheims étoit l’autre ; & 
elle infiftoit aduellement pour qu’il 
fe prefsât d’exécuter cette fécondé 
entreprife. Une femblable propofition 
auroit paru quelques femaines aupara- 
vant de la derniere extravagance, 
Rheims, fitué dans une Province jecu- 
lée du Royaume , étoit alors au pou- 
voir d’un ennemi viélorieux ; la route 
qui y conduifoit étoit femée de trou- 
pes portées pour en fermer l’accès ; 
& il n’y avoit point d’imagination 
Tomt VI, H 
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— affp.T hardie pour concevoir qu'une j 
‘telle tentative rentrerolt fi-tôt dans | 
l’ordre des poflibilités. Mais, comme 
^ il étoit très-fort de l’intérct de Char- 
les d’entretenir l’idée que les événe- 
mens avoient quelque cîiofe d’extraor- 
dinaire & de divin; comme il vou- 
loir tirer parti de la confternation ac- 
tuelle des Anglois , il réfolut de hii- j 
vre les exhortations de fa guerriere 
ProphétefTe , & de conduire fon armée 
à cette expédition , commencée fous 
de fi heureux aufpices. Jufques-là il 
s’étoit tenu éloigné du théâtre de la 
guerre ; le (alut de 1 état dependoit 
entièrement de la sûreté de fa perfon- 
ne , en conféquence on avoir per- i 
fuadé à ce Prince de mettre un frein | 
à fon ardeur belliqueufe ; mais, lorf- | 
qu'il apperçut le tour favorable que ; 
les affaires prenoient, il voulut paroî- 
tre à la tête de fes troupes , & leur 
donner des exemples de valeur. La Nor 
bleffe Françoifequi vit fon jeune Sou- 
verain fe montrer fous un afpeâ bril- * 
lant & nouveau , fécondé parla fortu- 1 
ne, guidé par le Ciel meme, fe fentit j 
enflâmer d’un redoublement de 2ele i 
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pour le replacer fur le Trône <je fes 
ayeux. 142^. 

Charles marcha à Rheims à la te- Le Roi de 
te de douze mille homme ; il paflTa par ccu- 
Troies , qui lui ouvrit fes portes ; Châ- le 

Ions imita cet exemple; Rheims pré- 17 Juillet* 
vint fon approche en lui envoyant fes 
clefs , & à peine s’apperçut- il pendant 
fa marche qu’il traverfoit un pays oc- 
cupé^ar l’ennemi. La cérémonie de 
fon couronnement fut faite ( a ) avec 
l’Huile fainte qu’un pigeon avoit ap- 
portée du Ciel au Roi Clovis, lors du 
premier établilTement de la Monarchie 
F rançoife. La Pucelle d’Orléans fe tint , 
à fes côtés, armée de toutes pièces , & 
déjjloyant cette bannière facrée qui 
àvoit fi fouvent diflîpé S( confondu fes 
ennemis les plus intrépides ; & le peu- 
ple poulTa les cris' d’allégrefie; & les 
acclamations les plus Cnceres, en ad- 
mirant la complication de tant de pro- 
diges. Après que la cérémonie fut 
achevée, la Pucelle fe profterna aux 
pieds du Roi, embrafla fe genoux, & 

Daignée de larmes de joie & de tea- 

■ (<«) Monftrclct , Yol ». p. 48. * , 
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drefle, le félicita, d un événement fi 

•^4*^ il'* lingulier &'li merveilleux. 

Charles, couronné & facré , devint 
plus refpeélable aux yeux de tous fes 
L Sujets, & fembla,en quelque forte, 
' recevoir du Ciel un nouveau droit à 
Jeur obéifTance. Comme les inclina- 
tions des hommes gouvernent volon- 
tiers leur crédulité, perfonne ne douta 
des infpirations & de l’efprit prophé- 
tique de Jeanne; tant des événomens 
qui paroifloient au - deffus de la fphere 
de l’efprit humain , perfuadoient qu’ils 
éroient l’ouvrage d’une influence fu- 
périeure; & tant les faits réels & in- 
* çonteftabîes accréditoicnt les exagéra- 
tions, quoiqu’ils fiiffent aflez furpre- 
nans pour n’en être prefque pas fuf- 
ceptiblcs.' La*on, SoilTons, Château- 
Thierry, Provins, •& plufieurs autres 
Villes fe rendirent à Charles après fon 
Sacre, dès la première Tommation*; & 
toute la France fe trouva difpofée à lui 
prodiguer les témoignages les plus ar- 
dens d’amour & de fidélité. 

Rien ne peut nous donner une plus 
Bedford, hau^ idée de la fagefle, de la réfolu- 
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tîon & de la dextérité du Duc de Bed- 

ford, que d’avoir été capable de fe *4^^* 
maintenir dans une (ituation fi péril* 
leufe, & de fe conferver un pied en 
France après la détection de tant de 
Places, malgré le penchant de tout le 
refte à imiter cet exemple contagieux* 

La vigilance & la-prévoyance de ce 
Prince, fembloient le multiplier, tant 
il avoit l’air d’être préfent par- tout. 
ne négligea aucune des reflources que 
la fortune lui laiHa; il mit toutes les 
garnifons Angloifes en pofture de dé- 
fenfe; fixa un œil attentif fur toutes les 
tentatives de révoltes que les François 
pourroient faire , contint lesParifiens, 
en employant tour-à-tour les earefles 
& la févérité ; &, fçachant que la fidé- 
lité du Duc de Bourgogne cliancEloit 
déjà , fe conduifit avec tant de fineiïe 
& de prudence, qu’il parvint, dans 
cette crife dangereufe, à raffermir, un 
Allié fi néceffaire au crédit & à l’appui - 
du Gouvernement-Anglois. 

La modicité des fecours qu’il re- 
çut d’Angleterre , mit encore les talens 
de ce grand homme dans un plus beau 
jour. L’ardeur des Anglois , pour les 
« H iij 
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conquêtes lointaines, étoit alors ra- 
142^. lentie par le tems & par la réflexion. 
Le Parlement paroiflbit même être de- 
venu cIairvoyan.t fur le danger que des 
fuccès portés plus loin entraîneroient* 
à leur fuite ; le Régent ne put obtenir 
d’argent pendant fes plus preflans be- 
foins; les foldats s’enrôloient lente- 
ment fous fes drapeaux , ou défertoient 
•biifli’-tôt qu’ils étoient engagés , par la 
raifon des fables monftrueufes qui fe 
répandoient en Angleterre fur le pou- 
voir infernal & magique de la Pucelle 
d’Orléans ( ). J1 arriva heureufement 
dans cette conjondure que l’Evêque 
de Winchefler, élevé depuis peu à la 
pourpre Romaine , prit terre à Calais 
avec un corps de cinq mille hommes» 
qu’i4 conduifoit en Bohême , pour la 
Croifade contre les Huflîtes. On lui 
perfuada d’envoyer ces troupes à fon 
neveu danS ce moment critique ; 
& le Régent fe trouva ainfi en état de 
tenir la campagne,. & de faire face au 
^ Monarque François ., qui s’avançoit 
avec fon armée aux portes de Paris» 

(«■) Rymcr.Vol. lo.p. 459 , 472. 

(t) Rym«r, Vol. 10. p. 421. 
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La vafte capacité du duc de Bed- 
ford parue auài dans Tes opérations 
militaires. Il effaya de rendre le cou- 
rage à fes troupes , en s’avançant har- 
diment en préfence de l’ennemi; mais 
il choifit fon porte , avec tant de pré- 
cautions , qu’il put également éludet 
d’en venir aux mains , & rendre im- 
poflible à Charles de l’attaquer. Il ob- 
ferva & fuivit toujours ce Prince dans 
tous Tes mouvemens ; couvrit fes pro- 
pres Villes & fes garnifons , & fe tint 
prêt à profiter des imprudences & des 
faux pas de fon ennemi. L’armée Fran- 
çoife , compolee , en grande partie , 
de Volontaires, qui fervoient à leurs 
dépens , fe retira & fe difperfa bientôt 
après, s’être montrée. Charles alla à 
Bourges , lieu de fa réfidence ordinai- 
re , dès qu’il. fe fut rendu maître de 
Compiegne , de Beauvais, deSenlis, 
de Sens, de Laval , deLagny, de Saint 
Denis , & de plufieurs autres Places 
dans les environs de Paris, que l’af- 
feftion du peuple lui avoir livrées. 

Le Récent tâcha de relever l’état 
languilTant^de fes affaires par la. pré- 
fence du jeune Roi d’Angleterre, &• 

Hiv 
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g— en le faifant couronner & proclamer 
142^, Roi de France à Paris (a). Tous les 
'VafTaux de la Couronne, qui vivoient 
dans les Provinces poflcdées par les 
Anglois , lui jurèrent fidélité de nou- 
veau , & lui rendirent hommage de 
leurs fiefs. Mais cette cérémonie fut 
tiede & languiflante en cornparaifon de i 
l’éclat.qu avoit eu le Sacre de Charles 
^ à Rheims; & le Duc de Bedford at- 1 
tendit plus, d’effet d’un accident qui ! 
livra entre fes mains l’auteur de tous | 
les défaftres qu’il avoit éprouvés. i 

- Après le couronnement de Charles , ' 

la Pucelle d’Orléans avoir déclaré au 
Comte de Danois que fes vœux étoient 
remplis , & quelle ne defiroit que de 
. retourner à,fon premier état , ainti 
qu’aux occupations & au genre de vie 
convenables à fon fexe,. Mais ce Sei- 
gneur- , perluadé du grand avantage 
qu’il pouvoir toujours tirer de fa pré- 
fence à l’armée , l’exhorta d’une ma- i 
niere prefTante à persévérer jufqu’à ce 
que l’entiere expulfion des Anglois 
eut accompli fa prophétie dans toute 
fom étendue. En conféquence de ce ' 

(4) Rymcr^ Vol. lo.p. 4iir, 
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Confeil, Jeanne fe jetta dans la Ville — — 
de Compiegne, qu’alFiégeoit alors le 
Duc de Bourgogne , fécondé des Com- 
tes d’Arundel & de Suffolk ; & dès 

?[u’elle y parut , la garnifon fe crut dé- 
brmais invincible. Mais cette joiej^ut 
courte; la P«celle, le lendemain d» Le 25 Mat. 
fon arrivée, commanda une fortie lur 
le quartier de Jean de Luxembourg ; 
chafla deux fois les ennemis de leurs 
retranchemens ; . & , voyant que leur 
nombre croiflbit à toute minute , or- 
donna la retraite ; vivement prefTce 
par ceux qui la pourfuivoient , elle 
fit face , & les força encore de recu- 
ler ; mais , dans ce moment , elle fe 
trouva tellement abandonnée des fiens, 

& fi entourée d’ennemis , qu’après 
avoir fait des prodiges de valeur, elle 
fur prife par tes Bourguignons (a',' 
L’opinion commune eft que les Offi- 
ciers François , jaloux que l’honneur 
de toutes les viâoires lui fût attribué, 

& que leur gloire s’éclipsât parJa 
fienne , facrifierent cette Héroïne , en 
l’expofant exprès à ce fatal accident. 

L’envie de fes enemis, dans cette oc- 

. i«)Stowe,p. ï 7 t. . - 

Hy 
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cadon , ne fut pas une preuve plus forte 
de fon mérite., que le triomphe de fe& 
ennemis. Une vidoire complette au- 
roit caufé moins de joie aux Anglois 
& à kurs partifans. Le Te Deum , tant 
dq^ fois profané par les Princes , fut 
chanté publiquement à Paris pour cet 
heureux événement: Le Duc de Bed- 
fort imagina que la captivité de cette 
femme extraordinaire , qui avoir arrêté • 
tous fes fuccès , le mettroit en état de 
reprendre fon premier afcendant fur la 
France i pour poufler plus loin fo» 
avantage aduel, il racheta la captive 
de Jean de Luxembourg , & lui fit faire 
fon procès , adion qui , foit qu’elle 
appartint à la vengeance ou à la poli- 
tique , étoit également barbare & dés* 
honorante» ^ 

Il n’y avoir aucune raifon plaufible 
pour que Jeanne ne fût pas regardée 
comme prifonniere de guerre , & n’eût 
pas droit , comme telle , à tous les- i 
bons procédés que les Nations civili- 
fées ont en pareil cas pour leurs enne^ 
jnis ; elle n’avoit jamais mérité par au* 
cun ade de mauvaife'foi ou de cruau- 
té , dans le cours de fes campagnes , 



d’ A N G L ff t B R li' If. 

^être exclue d’un traitement honnête; 
on ne pouvoit lui reprocher de crime 
<lans la vie civile ; elle avoir même ob- 
fervé avec rigidité la pratique des ver- 
tus, & les bienféances convenables à 
foH fexe ^ ; quoique fa hardiefle à 
paroître au milieur des armées , & à 
les conduire aux combats , puifle pa- 
roître une atteinte à ces bienféances , 
elle avoir rendu , en les blefTant , de fi 
grands fervices à fon Souverain , que 
cette irrégularité étoit compenfée , & . 
ne devenoit par-là même, q^u’un fujec 
plus digne d’éloge & d’admiration. Il 
felloi^ donc que le Duc Bedford inté- 
reliât en quelque forte la Religion dans- 
cette affaire , & couvrît de fon voile la* 
violation la plus criante de la julHceSf 
de l’humanité. 


(fl) Nous apprenons par fon procès , dans Paf- 
cjrÛcr , que lorfqu’dle fut accufèe d’avoir fait inoi*- 
lir Franquct d’Arras , fon prifbnnier , elle s’ên juftU 
ti£a , en alléguant que c'étoit un voleur, connu- 
pour tel , & condamne à more pat le Ma^iilrat Civil. 
Elle ètoit G attentive à obferver lesdecenccs, que 
harrqu'elle fe trouvoitdans qpelque Ville de garni» 
Ibn , elle couchoit touiours avec quelque femme dç' 
bonne réputation dans la Viile , loirqu’èUe cam»- 
{•oit, elle gardoit fon armure la nuit, otavoittou* 
|buis deux de Tes fteres à Tes côtés. T.es Anglois n’onc- 
lien reproché îl la pureté de fes moeurs. 

Pvi 
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L'Evêque de Beauvais , hortnae 
-J4.31. tiérement dévoué au parti des An- 
glois , préfenta une requête contre 
Jeanne , fous le prétexte qu’elle avoit 
été prife dans l’étendue de fon Dioce- 
fe ; & demanda qu’eUe fût jugée par 
' • une Cour Eccléfiaftique , pour forcel- 

lerie , impiété , idolâtrie & magie. 
L’Univer{ité de Paris porta la baffefle 
jufqu'à rejoindre à lui dans- cette re- 
quête ; plufieurs Prélats , entre lefquels- 
le Cardinal de W'incheller étolt le feul 
Anglois-, .furent nommés Juges de cet- 
te caufe ; ils s’afTemblerent à Rouen, 
'OÙ le jeune Roi d’Angleterre ré^doit 
alors ; & la- Pucelle , dans fon premier 
appareil militaire mais chargée de 
chaînes , comparut devant ce‘ Tri- 
bunal. 

Elle demandât d’abord qu’on lui; 
ôtât fes fers-; fes Juges répondirent 
quelle avoit déjà tenté une fois de s’é- 
vader d’une Tour : elle convint du fait„ 
foutint l’injuftice de: fon emprifonne- 
mènt, & avoua que fi- elle pouvoir fe 
fauver, elle n’en manqueroit pas Toc* 

, cafion ; tous les autres difcours quelle 
tint montrèrent lamême fermeté-,.&l4 
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même intrépidité. Quoique fatiguée ■ 
d’interrogatoires pendant près de qua- 
tre mois , elle ne démentit jamais ce 
caraâere par aucun trait de pufîIlanU 
mité femelle , & ne donna prife fur 
aucune de fes ré ponfes. Le point fur 
lequel ^es Juges la prefTerent davanta- 
ge, furParticle de fes vHions; de fes 
révélations , & de fes eorrefpondances 
avec des Saints; & ils lui demandèrent 
fi elle foumettroit à l’Eglife la vérité de 
ces infpiratlons. Elle répondit quelle 
la foumettroit à Dieu , la fource de 
toutes vérités ; fur quoi ils s’écrièrent 
qu’elle étoit hérétique & nioit l«auto- 
rité du Pape. Elle appella au Pape 
inême,& ils rejetterent fon appel. 

• Ils lui demandèrent encore pour- 
quoi elleavoit mis fa confiance dans- 
un étendard fouillé d’opérations ma- 
giques 5 elle répliqua quelle n’avoit de 
confiance que dans l’Etre fuprcme », 
dont l’image étoit tracée deflus. Ils lui 
demandèrent auffî pourquoi elle avoir 
porté cet étendard au Sacre de Chas- 
les à Rheims ; elle répondit que lapes- 
fonne qui avo it eu part au danger , étoit 
«ndrcût d’en avoir à la gloiie.'IjorC? 
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qu’on Taccufa d’être fortie des bornes 
de la modeftie de fon fexe en fe dé- 
vouvint au métier de la guerre , & en 
s’arrogeant lè commandement & le 
gouvernement fur des hommes , elle 
n’héfita point à répondre que fon uni- 
que objet avoit été la défaite des An- 
glois, & leur expulfion du Royaume 
de France. Le réfultat de ces interro- 
gations fut qu’on la condamna comme 
coupable de tous les crimes dont on 
l’accufoit, aggravés par l’héréfie; on 
déclara' que fes révélations n’étoienc 
que des rufes du diable , inventées pour 
tromiper le peuple ; on rendit une Sen- 
tence contr’elle , & on la livra au bras- 
féculier. 

Jeanne , fi long tems entourée d’en- 
nemis irrités , qui l’accabloient d’ou- 
trages ; humiliée , méprifée par des 
gèns d’un rang augufte , revêtus des 
marques d’un caradere facré qu’elle 
étoit accoutumée de révérer , fentit enc- 
lin fon efprit fubjugué. Ces chimères^ 
de vifions , d’infpirations , dans let 
quelles les fuccès, l’enthoufiafme ôc le» 
applaudilTemens de fon propre ^arct 
J’avoient b^cée , firent place e 
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feayeur du châtiment que fa Sentence ■■ " 

lui infligeoit ; elle déclara publique- 
ment quelle étoit prête à fe rétraâer , 
reconnut rilludon de ces révélations , 
tejettées par rEglife, & promit.de ne 
les plus loutenifr Son jugement fut 
donc adouci , & fa peine bornée à une 
prifon perpétuelle , au pain‘& à l’eau. 

C’en étoit alTez pour remplir les 
vues politiques , & pour convaincre en 
meme-tems les François & les An- 
glois , que l’opinion de l’influence di- 
vine, qui avoir tant encouragé lesuns^ 

& confterné les autres , étoit fans fon- 
dement. Mais , la cruauté des ennemi» 
de Jeanne ne fut point alfouvie par 
cette vidoire. Ils foupçonnerent que 
les vêtemens de femme , quelle con- 
fentoit alors de porter , lui déplai-" 
foient , & placèrent exprès dans fon 
appartement un habit d’homme, pour 
guetter l’effet que cet objet de tenta- 
tion produiroit fur elle. A l’afpeét de 
cet habit ; fous lequel elle avoir ac- 
quis tant de renommée , & dont autre- 
fois elle s’étoit crue revêtue par un 
ordre particulier du Ciel , putes fes 
premières idées gigantefques fe réveil* 
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1^— & elle hafarda , dans fa fofittf* 
1431. de, de fe vêtir encore de cet attirail 
détendu. Ses rufés perfécuteurs la fur- 
prirent en cet état. On interpréta fa 
faute comme une rechute dans l’héré- 
lie ; nulle profeflion de foi ne put la 
juftifier ; & nul efpoir de grâce ne lui 
Exécution refta. On la condamna fans miféricor- 
*d’ouéans'<^6 à vive dans le Marché 

ie 14 Juin, public de Rouen , & l’infâme Sentence 
fut exécutée. Cette Héroïne , digne 
d’admiration , àqui la généreufe fuper- 
ilition des Anciens auroit érigé des 
autels , fut , fous le prétexte d’héré- 
lie & de magie , livrée aux flammes 
dévorantes , & expia par ce fuppli- 
ce horrible, les fervices fignalé» çf,u’el- 
le avoit rendus à fon Prince & à la 
patrie. 

Loin que cette exécution avançât 
les affaires desAnglois, elles tombè- 
rent chaque jour de plus en plus en dé- 
cadence ; l’habileté lupérieure du Ré- 
gent fut impuilfànte contre l’inclina- 
tion vive qui entraînoit tous les Fran- 
çois à rentrer fous l’obéiffance de leur 
Souverain légitime , & que cet aéfe de 
cruauté de la part des Anglois étoi^ 
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peu fait pour affoiblir Chartres fut ... 
lurpris par un ftratagême du Comte de i j -• 
Dunois; un corps d’Anglois , fous les 
* ordres du Lord Willoughby , fut dé- 
fait à Saint Célerin, fur la Sarte ( 

La Foire tenue dans l'es Fauxbourgs 
de Caën , Ville fituée dans le milieu du 
territoire des Anglois , fut pillée^par 
de Lore , Officier F rançois d’une gran- • 

de réputation. Le Comte de Dunois 
contraignit le Duc de Bedford même 
à lever honteufement le fiege de La- 
gny, 'Fant de revers , quoique légers , • 
continués fans interruption , difcrédi- 
terent les Anglois , & leur annoncèrent 
la perte prochaine de toutes leurs con- 
quêtes. Mais le plus grand coup que le 
Régent eut à foutenir, fut la mort de 
la DuchelTe de Bedford fon époufe » 
qui avoit jufques-là maintenu quellfue 
apparence d’amitié entre lui & le Duc 
de Bourgogne , frere de cette Princef- 
fe ( a ), Le mariage du Duc de Bed- 
ford , conclu peu de tems après avec 
Jacqueline de Luxembourg , fut le 
commencement d’une brouillerie ea- 

( « ) Monftrelct , Vol, 2. p. i oo» 

(l*) MoBÛielet, Vol. i, p. ( 7. 
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tii-ü." ' tr*eux (a), Philippes fe plaignît de c6 

que fon beau-frere n*avoit point eu la 
déférence de lui faire part de fes in- ^ 
tentions, & de ce qu’un mariage fi 
prompt étoit un outrage à la mémoire 
de fa fcEur. Le Cardinal de Winchefter 
employa fa médiation auprès de ces 
deux Princes , & leur ménagea un ren- 
- dez-vous à Saint-Omer pour les Gon* 
cilier. Le Duc de Bedford y attendit 
la première vifite comme fils , frere & 
oncle de Roi , & parce qu’il crut avoir 
déjà fait allez d’avances en venant dans 
le territoire du Duc de Bourgogne 
pour fe procurer une entrevue avec 
lui; mais Philippes, fier de fa puif- 
fance & de l’indépendance de fes Ltats , 
lefufa cette marque de déférence au 
R^ent , & les deux Princes , ne pou- 
vant s’accorder fur le cérémonial , fe fé- 
parerent fans fe voir (b)i très mauvais 
préfage de leur intention réelle de 
renouveller cordialement les noeuds 
de leur amitié palTée. 

pouvoit être plus contrai- 
Bourgognc. rc aux intérêts de la Mai fon de Bour- 

(m") Stowe, p. 373. Grafton, p. 554. 

(f) Monûielct, Vol. 2. p< ^30. Giafton ,p. 5<>i. 
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gogne que d’unir les Couronnes de 
France & d’Angleterre fur la même 
tête , événement qui , s’il eût eu lieu, 
auroit réduit ce Duc au rang d’un 
petit Prince , & auroit rendu fa fi- 
tuation totalement dépendante & pré- 
caire. Dailleurs le droit de fucqéder 
à la Couronne de France qui , au dé- 
fâut de la branche aînée , pouvoir 
palTer au Duc , ou à jfa poftérire , avoir 
été facrifié par le Traité de Troies; 
*des étrangers, des ennemis fe trou- 
voient en vertu de ce traité, irrévoca- 
blement fixés fur le Trône; la ven- 
geance feule avoir entraîné Philippes à 
prendre des engagemens fi oppofés à 
la faine politique , & un faux point 
d’honneur les lui avoir fait foutenir 
jufqu’à ce moment. Mais , comme il êft 
de la nature des pallions de s’afFoiblir 
peu-à-peu, tandis que le fentiment de 
l’intérêt propre, conferve fon éternel 
empire , la naine de Philippes pour 
Charles , paroilfoit fe réfroidir depuis 
quelques années , & il écouta volon- 
tiers l’apologie de ce Prince à l’égard 
du meurtre du feu Duc de Bourgogne. 
L'extrême jeunelTe de Charles alors. 
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rineapacité déjuger des chofes par lu’r- 
même , l’alcendant de fes Miniftres fur 
fon efprit , le defaut des lumières qu’il 
lui auroit fallu pour qu'il s’indignât 
d’une adiOB commife fans fon aveu, 
^ par les gens mêmes qui lui étoient 
donnés pour guides , plaidoient en fa 
faveur. Pour calmer, autant qu’il lui 
étoit poffible , le fier reflentiment de 
Philipffes, il bannit de la Cour Tane- 
gui du Chatel , & tous ceux qui avoient 
trempé dans cet aflaflinat , & lui offrit 
telle autre fatisfadion qu’il lui plairoit 
d’exiger. Les infortunes que Charles 
avoit déjà fouffertes , dévoient avoir 
raflTafié la vengeance du Duc; les lon- 
gues calamités de la France commen- 
çoient à émouvoir fa compaffion , & 
les cris de toute l'Europe l’avertiffoient 
que fon reffentiment , qui jufqu’alors 
avoit paru un ade de piété filiale, fe- 
roit univerfellement condamné com- 
me barbare & implacable s’il alloit 
plus loin. Pendant que le Duc de Bour- 
gogne étoit dans cette difpofition , 
tous les dégoûts qu’il recevoir d’An- 
gleterre , falfoient une forte impreffion 
fur lui 5 les follicitations du Comte de 
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Rîchemond & du Duc de Bourbon, - 
qui avoient épouié Tes deux ioeurs , 1 e- 
branloient encore , ik il le détermina 
finalement à le 'réunir à la Mailon 
Koyale de France , dont la fienne mê- 
me defcendoir. On indiqua , à cet ef- 
fet , un congrès à Arras , fous la média- 
tion des députés du Pape & du Con- 
cile de Bafle. Le Duc de Bourgogne 
s’y rendit- en perfonne ; le Duc de 
Bourbon , le Comte de Richemond & 
d’autres gens de qualité y vinrent com- 
me Ambafladeurs de la France : & le< 
Anglois , ayant été invités aufli à s’y 
trouver, leproteâeur donna des pou- 
voirs au Cardinal de Winchefter , à 
l’Archevêque d’Yorle & à d’autres, 
pour, y traiter f <2 ). 

Les conférences fe tinrent dans l’Ab- 
baye de Saint Vaaft, & commence» 
rent par la difcuflion des propofitions 
des deux, Couronnes , qui- fe trouve^ 
rent fi oppofées, qu’elles ne laifferent 
nul efpoir d’accommodement. Celles 
de l’Angleterre étoient, que chaque 
partie refiât en pofTelTîon de ce quelle 
tenoit, après avoir fait -enfemble les 

^ (*5 Monûrelct, Vol. a. p. ito. .-«*•>- 
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échanges qui leur paroîtroient'de con- 
143;* venance mutuelle & fur un pied égal. 
La France ofFroit de céder la Nor- 
mandie & la Guienne , mais l'une & 
l’autre chargées de l’hommage & du 
vaflèlage ordinaire à la Couronne. 
Comme les prétentions de l’Angleter- 
re fur la France, étoient univerfelle- 
ment défagréables à toute l’Europe, 
• les médiateurs déclarèrent que les of- 

fres de Charles leur paroiftbient très- 
raifonnables; fur quoi le Cardinal de 
,Winchefter & les Ambafladeurs An- 
glois quittèrent auflî-tôt le congrès. Il 
ne reftoit plus rien à difcuter que les 
prétentions refpeélives de Charles & 
dePhilippes , qu'on ajuftaaifément. Le 
Vallal étoit dans une polition à faire la 
loi à fon Seigneur , & il en exigea des 
conditions qui auroient paru exceffi- 
vement déshonorantes & défavanta- 
geufes à la Couronne de France , fans 
les befoins aéluels & preflans où elle 
étoit réduite ; outre des réparations 
réitérées pour le meurtre du Duc de 
Bourgogne , Charles fut obligé de cé- 
der toutes les Villes de Picardie, fi- 
tuées entre la Somme & les Pays-Bas j 
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îl abandonna plufieurs autres Territoi- 
res , convint que Philippes les tien- 
droit, ainfi que le refte de fes Etats, 
•pendant fa vie, fans en rendre hom- 
mage , & fans prêter ferment de fidé- 
lité au Koi régnant, & dégagea fes Su- 
jets de tous devoirs d’obéilTance , fi ja- 
mais il violoit ce Traité (a); telles 
furent les conditions auxquelles la 
France acheta l’amitié du Duc de 
Bourgogne, 

Ce Duc envoya un Héraut en An- 
gleterré, avec une lettre où il noti- 
fioit la conclufion du Traité d’Arras, 
Sc fe fufiifioit de déroger à celui de 
Troies. Le Confeil reçut le Héraut 
avec la plus grande froideur ;*bn lui 
aflîgna fon logement chez un Cordon- 
nier par maniéré d’infulte, & la popu- 
lace fe rhontra fi animée à lui faire un 
mauvais parti ; que , fi le Duc de Glo- 
cefier ne lui avoir pas donné des gar- 
des , fa vie auroit été en danger lorf- 
qu’il paroHToit dans les rues. Les Bour- 
' geois de Londres infulterent des Fla- 
mands & d’autres fujets de Philippes , 
dont ils malTacrerent même f uelques- 

(4) Maaftiekt , Vol. fLiiz, Giarton,p. ftf. 
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uns , & tout fembla tendre à une rup- 
.143 y* ture prochaine entre les deux Na- 
tions (a). Ces empurtemens ne déplu- 
rent point au Duc de Bourgogne , en • 
ce qu ils lui tournifloient un prétexte 
d’agir plus vivement contre les An- 
glovs , qu’il regardoit alors comme 
des ennemis implacables & dangereux, 

■ tei+scF-^® Bediord , Prince d’une 

#embrtf, Mort grande habileté, doué de tant de ver- 
BcdferT mémoire, excepté l’exé- 

cution barbare de la Hucelle d’Orléans 
eft fans tache, mourut à Roue^ , peu 
de jours après avoir reçu la nouvelle 
de ce Traité, li fatal aux intérêts de 
l’Angleterre. Ifabelle, Reine douai- 
rière dfe France , mourut auffi, peu de 
tems avant lui , méprifée des Anglois, 
déteüée en France, & réduite dans les 
dernieres années de fa vie , à regarder 
avec une horreur dénaturée , les fuc- 
cès de fon propre tils. Ce période fut 
encore remarquable , pair la mort du 
Comte d’Arundel (b), habile Général 
Anglois , qui , à la tête'de trois mille ' 
hommes , fut cependant culbuté par 

(/»') Monfffelet , Vol. 2.p. 1 1 i.Grafton , p. j. 

(i) Monllrelct, Vol. 2. p. 16}. Hollinsgh. p. <10. 

fix; 
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ix cens que Xalntrailles commandoit , 
k expira aulîî-tôt après, de la bleffure 
]u il reçut dans l’aéllon. 

Les fadions furieufes qui divifoîent 
la Cour d’Angleterre entre le Duc de 
Glocefter , & le Cardinal de Winchef- 
ter , empêchèrent les Anglois de pren- 
dre des inefures convenables pour ré- 
parer tant de pertes multipliées , & mi- 
rent toutes les affaires en confulion. 

Le Duc chéri du peuple , prociîe pa- 
rent du Roi , perdoit fouvent dans la 
difpute le fruit de ces avantages par 
rimpétuofité de Ton caradere , incapa- 
ble de fe démêler des embûches que le 
génie politique & intéréffe de Ton rival 
lui tendoit. L’équilibre de ces partis 
renoit tout en fufpens ; quoique le 
Duc d’York , fils de ce Comte de Cam- 
bridge , mort fur un échafaud au com- 
mencement du dernier régné , fut 
nommé fuccêfl'eur du Duc de Bedford , 
fept mois s’écoulèrent avant que la 
commilfion eût paffé aux Sceaux , & 
les Anglois refterenî tout ce tem»en 
pays ennemi fans avoir de chef. Dcca-tmc». 

Le nouveau Gouverneur , à Ton ar- aff-.ir-s 
nvee, trouva la Capuale déjà peidue.en jpi^ncc. 

Tomt VU ’ X 
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Les Parifiens âvoient toujours été plus 
1456. attachés aux intérêts du Bourguignon' 
que de l’Anglois ; & , après Je Traité 
d’Arras , leur affeâion les ramena fans 
efforts fous l’obéiffance de leur Souve- 
rain naturel. Lef Connétable , & ce 
même Lille Adam qui avoit précédem- 
ment livré Paris au Duc de Bourgo- 
gne ,s’y introduilirent àla faveur delà 
Hiuit ^ de leur intelligence avec les ha- 
bitans ;le Lord Willoughby , qui com- 
mandoit une foible garnifon de quinze 
cens hommes , fut expulfé. Ce Sei- 
gneur fignala fon courage & fa préfen- 
ce d’efprit en. cette occafion ; mais 
hors d’état de garder une li grande 
Ville contre une telle multitude, il fe 
retira à la Baftille , où il fut invefti , 
forcé d’abandonner la Place , & trop 
heureux de ftipuler la sûreté de la re- 
traite de fes troupes en Normandie C). 

Dans la même faifon. Je Duc de 
Bourgogne prit parti ouvertement - 
contre l’Angleterre, & commença les 
hoftilités par le fiege de Calais, la feu- 
le Place qui donnât maintenant quel- 
que prife folide aux Anglois fur la 

(«) Manûreltft , Vol. 2. p. « 27. Gtafton . p j « t. 
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France, & qui les rendît toujours à 
craindre. Comme il étoit adoré de fes 
Sujets* & qu’il avoit mérité le furnoni 
<\e Bon, par fes qualités populaires, 
il ne lui fut pas difficile d’intéreflër 
tous les habitons des Pays Bas au ûic- 
cès de fon entreprife. Il inveftit donc 
cette Place avec une armée forminabi» 
par le nombre , mais fans expérence , 
fans difcipline,& fans nul efprit mili- 
taire (æ). à la première alarme de ce fie-' 
ge, le Due de Glocefter afïembla quel- 
ques, troupes à la hâte, & envoya dé- 
fier Philippes d’attendre le fort d’une 
bataille , qu’il promettoit de livrer 
auffi-tôt que le vent lui permettroic 
de fe rendre à Calais. Le génie belli- 
queux des Anglois les rendoit redou- 
tables à tous les peuples fepten'rio- 
naux de l’Europe , & encore plus aux 
Flamands, qui entendoient mieux l’art 
des Mamifaéiures, que celui de la guer- 
re;. le Duc de Bourgogne avoit déjà 
échoué dans quelques tentatives devant 
Calais; & lorfqu’il remarqua le mé- 
coiîtentement & la terreur de fon ar- 

(«) Monftrelet, Vol p. ii6, 130,151. Hol- 
Jings. p. 61 3. Grafton , p. $ 3 >■ • 
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— *‘TT!^mée , il jugea à propos de lever 'le 
1-^30. fiege, & de fe retirer fur fon propre 
territoire avant l’arrivée de l’enne- 
mi (a). 

Les Anglois étoient encore maîtres 
de plulieurs belles Provinces en Fran- 
ce, mais les retenoient plus par l’état 
de foiblefle de Charles , que parla for- 
ce de leurs armées. Rien n’eft en ef- 
fet plus furprenant que la langueur 
des efforts que ces deux Nations puif- 
üintes firent refpeâivement pendant 
plufiours années, tandis que l’une dé- 
iendoit fon indépendance, & que Tau- 
ire afpiroit à raffervifTement total de 
fariyale. Le défaut d’induftrie , de com- 
merce & de police dans cet âge, avoit 
rendu toutes les Nations Européen- 
nes , & la France & l’Angleterre, au- 
tant que les autres , incapables de fou- 
fenir le fardeau de la guerre, lorfqu’el- 
le fe prolongeoit au-delà d’une cam- 
pagne. La durée des hoftilités avoit 
depuis long-temps épuifé les forces & 
la confiance de ces deux Royaumes ; 
à peine pouvoient-ils mettre & foute- 
nir l’apparence d’une armée en campa- 

(rt) Moljfttelcn , Vol. z. p. tj 6 . HoIUngs. p. 61 4. 
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gne ; toutes les opérations militaires ''* 

fe réduifoient à des furpr^es de Pla- *43^» 
ces , des rencontres de Partis , & des 
incuriions dans le plat pays , qu’entre- 
prenoient de petits corps , formés à 
l’improvifte par les garniCons voifines. 

Le Koi de France avoir beaucoup d’a- 
vantages dans cette maniéré de faire 
ia guerre; l’amour da peuple étoit en- 
tièrement de fon côté; on l’inftruifoit 
avec la plus prompte vigilance de l’é- 
tat & des mouvemens de l’ennemie les 
habicans fe trouvoient toujours difpo- 
fés à fe joindre à fes troupes contre 
les garnifons; & Charles gagnoit ainfi 
continuellement , quoique lentement , 
du terrein fur, les Anglois. Le Duc 
d’York, Prince très-habile, lutta con- 
tre ces difficultés pendant le cours de 
cinq années; &, fécondé par la valeur 
du Lord Talbot, créé peu de temps 
après Comte de Shrewroury , fit des 
aéfions qui l’honorerent , mais qui ne 
méritent pas l’attention de la pofté- 
rité. Du moins auroit-ce été un bien fi 
cette guerre traînante , en épargnant 
le fang du peuple , eût également épar- 

■' - liij 
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gnê les autres fortes d’opprefllons , & 
li la fureur des hommes, que le frein' 
de la raifoh & de la juftice ne peut 
contenir, avolt été ainü heureufement 
réprimée par leur impuiflance & leur 
Incapacité. Mais i quoique ks Ànglois 
& les François employalTenc des for- 
ces fi médiocres , elles excédoient en- 
core leurs relToui^es', & les troupe^, 
|)rivées f_uvent de leur paie, étoient 
obligées de fub lifter en pillant & en 
vexant le pays des amis comme celui 
des/ennemis. Les campagnes de tout 
le Nord de la France, où étoit le théâ- 
tre de la guerre , furent dévaftées & 
lailfées fans culture. ( a ). Les Ville» 
fe dépeuplèrent peu-â peu, non pari» 
fureur des armes, mais par le pillage 
encore plus deftrudif que leurs garoi- 
fons même commettoient. Les deuE 
partis, las de tant d’hoftilités qui ne. 
décidoient rien; femblerent- enfin de- 
jfirer la paix, & entamèrent des négo- 
ciations -à cet effet.* Mais les propofi- 
fions qui vinrent de Fxance & d’An- 
gleterre , étoient fi éloignées le^ unes 
des autres , que tout efpoir d’accom- 

>(«) Giafcoa , p. 1 6i. 
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modement s’évanouit. Les AmbafTa- 
deurs Anglois demandoient la reftitu- 
tion de toutes les Provinces jadis an- 
nexées à TAngleterre , la ceffion défi- 
nitive de Calais & defes dépendances, 
& la poflTeflion de toutes ces vaftes 
:ontré«s, ,fans que leur Souverain en 
rendît foi & hommage. La France 
l’offrit qu’une partie de la Guienne j 
jne partie de la Normandie &de Ca^' 
!ais, à la condition que ces territoires 
releveroient toujours d’elle ; il parut 
ionc inutile de continuer de négocier , 
andis qu’il y avoir fi peu d’apparence 
l'j’on fe rapprochât. Les Angloiï 
îtoient encore trop vains de leurs pre- 
niers fuccès^ pourrabattré des vaftes 
îfpérances qu’ils avdient conçues au- 
refois^ & pour accepter des condi- 
ions plus proportionnées à l’état ac- 
uel des deux Royaumes, 

Le Duc d’York remit peu de temps 
iprès fon Gouvernement aù, Comte de 
Oj^armc,. homme de mérite, mais que 
a mort en laifla peu jouir. Le Duc y 
entra, & fous fon adminiftration or» 
:onclut une treve entre le Roi d’An- 
gleterre & le Duc de Bourgogne , qui 

I iv 
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étoit devenue néceflalre pour les inté- 
rêts du commerce de leurs Sujets (<*), 
La guerre fe foutint toujours avec la 
France dans le même état de langueur 
^u'auparavant. 

La captivité des cinq Princes du 
Sang, faits prifonniers à la bataille 
d’Azincour, avoit 'donné long temps 
à l’Angleterre un avantage conlidéra- 
ble fur fes ennemis ; mais cet avantar 
ge étoit alors entièrement perdu. Quel- 
ques-uns de cés Princes étoient morts j 
quelques autres avoient payé leur ran- 
çon, & le Duc d’Orléans, le plus puif- 
fant de tous, étoit le dernier qui ref 
tât entre les mains des Anglois. Il of- 
frit la fomme de 34000 nobles (^) 
pour fa liberté ( c ), & lorfque fa 
ptopofition fut portée au ConfeH d’An: 
gleterie, comme tout objet à difcutet 

(#) Grafton, p 57?. 

Piece de monnoie ancienne qui raloit ii)| 
fchellings, huit fols d’Angleterre. 

(ï) Biymer , Vol. i«. p. 764, 77 ^ .. 7 ** , 79 J , 
794 Cette fomme ^toit égale à îScoÔ litres ftet* 
lings de notre monnoic aftuellc. Un fublide d’un 
dixième Sc d’un quinzième, étoit fixe' pat Édouard 
HT, à 1 9000 livres, ce qui eft 5 fi 000 de la mon* 
soie de nos fOurs. Le Psricment lui accorda feule- 
ment un fuMide pendant le cours de fept ans , de 
l>n 14S7, à l'an 1444. 
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T xlevenolt un fujet de fadion , celle 
iu Duc de Glocefter, & celle du Car- 14-^0. 
iinal de ^inchefter furent d’avis dif- 
er^s à cet égard. Læ Duc rappella 
LU Confeil les dernieres paroles du 
'eu Roi, lorfqu’en expirant il avoir 
■ecommandé qu’aucun de Tes prifon- 
liers ne fdt relâché avant que fou fils 
;ûc atteint l’âge de tenir lui-même lès 
ênei du Gouvernement. Le Cardi- 
lal appuya fur l’immenfité de la fom- 
ne oiferte , qui, dans le vrai , égaloit 
jrefque les deux tiers de tous les fub- , 
ides extraordinaires que le Parlement 
ivoit accordés pendant fept ans pour 
outenir la guerre. Il ajouta que l’é- 
argiflfement de ce Prince deviendroit 
iTraifemblablement plus avantageux 
jue préjudiciable aux Intérêts de l’An- 
jleterre, en ce que ce feroit remplir la 
3 our de F rance de faâions , en l’y ren- 
voyant , & donner un chef à cette mul- 
titude de mécontens , que Charles ne 
tontenoit qu’à peine dans les citconf- 
tances prélentes. Le parti du Cardinal 
l’emporta comme à l’ordinaire ; le 
Duc d'Orléans fut rendu à fa patrie 
après une tiifte captivité de vingt-cinq 
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ans (a) , & le Duc de Bourgogne pour 

i^^o, gage de Ja fincérite de leur réconcilia* 
tion , lui facilita le paiement de fa ran* 
çon. Il faut avouer qu’alors les Princes 
éc la Nobleffe alloient à la guerre ^des 
conditions très - défavantageufes pour 
eux; s’ils étoient fraits prifonniers, il 
, falloit qu’ils le fulTent tout# leur vie, 
bu qu’ils rachetalTent leur liberté au 
prix qu’il plaifoit aux vainqueurs d’y 
mettre, & qui fouvent réduifoit leur 
maifon à l’indigence. 

■ Le fentiment du Cardinal fut encore 
• fuivi quelqüe temps après dans un pro- 
jet de plus grande importance. Ce Pré- 
lat avoir toujours appuyé toutes les 
propofitions d’accommodement avec 
.la France, & /epréfenté l’impolfibilité 
► totale, dans les conjonélures préfentes, 

de pouffer les conquêtes plus loin dans 
ce Royaume, & même de conferver 
celles que l’Angleterre y avoit déjà 
/aiteSt II infifta furrextreme répugnan- 
ce que le Parlement montroit à accor- 
der des fubfides, fur le défordre où les 
affaires étoient en Normandie, furies 
progrès continuels de Charles, & fa* 

^«)GiAf(on,p. ^7». 
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l’avantage d’arrêter foi^bras par une 
paix momentanée qui laifTeroit au ^i43* 
temps & aux événemens le moyen d’o- 
pérer en faveur des Anglois. Le Duc 
de Glocefter , naturellement fier & pré- 
fomptueux, élevé dans de hautes pré- 
tentions que les premiers fuccès de Tes 
deux freres lui avoient rendues fami- , 
lieres , ne pouvoir renoncer à l’efpoir 
de fubjuguer la France ; & moins en- 
core voir patiemment «fon opinion 
contredite & rejettée par l’efiFet de l’af- 
cendant de fon rival , fur le Copfeil. 

Mais , malgré fon oppofition , le Com- 
te de Suffolk, Seigneur dévoué depuis 
long-temps au parti du Cardinal , fut 
envoyé à Tours pour négocier avec les 
Miniftres François ; on ne put conve 
nir des conditions d’une paix confiante; 
mais on conclut une Treve de vingt Trêve ivre 
mois , qui laiïïa jtoutes les chofes fur le 
pied où elles étoient alors entre les 
parties. Les défordres dont la France 
gémiflbit, & auxquels Je temps feul 
pouvoir remédier . engagèrent Cha As 
I confentir à cette Treve , & en fuite 9 
ja prolonger ( ). Mais Suffolk , pei^ 

(«)Kymci ,Vol. II.;, i.ox ^ vot , loS ,11^, j 
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content d’ayoRr rempli l’objet de fa 
1^4.3 • commiffion , procéda auffi à terminer 
une autre affaire qui fembloit plutôt 
renfermée tacitement , que comprife 
d’une maniéré pofitive dans fes pou- 
voirs ( Æ ). 

Le caradere de Henri, en fe déve- 
loppant aux yeux de fa Cour à mefure 
que ce Prince avançdit en âge, ne pa- 
rut plus ambigu aux diverfes fadions. 
Né avec les paflîons les plus douces, il 
avoit les mœurs les plus fimples , mais 
le génie le plus borné. La flexibilité 
de fon humeur, & la foibleffe de fon 
efprit le difpofoient à fe laifler gouver- 
ner abfolument par ceux qui l’environ- 
noient , & il fut aifé de prévoir que fon 
régné feroit une minorité perpétuellc. 
Dès qu’il eut atteint fa vingt-troifieme 
année, on fongea qu’il étoit temps de 
lui choifir une époufe ; chaque parti 
ambitionnoit qu’il la reçût de fa main, 
, parce qu’il étoit probable que cette 
cyjconflance décideroit entr’eux tous 
de la vidoire d’un feul. Le Duc de 
G1 ocefler propofa la fille du' Comte 
d’Armagnac , mais n’eut pas affez de 

, Vol. ll.p. 51. 

V ■ 


Digilized by Google 



E>’A >ï G L E T E R R E. '20f 

crédit pour réuflîr dans ce projet. Le 
Cardinal & fes amis avoient jetté les ^443» 
yeux fur Marguerite d’Anjou, fille de 
René, Roi. titulaire de Sicile, de Na- 
ples & de Jérufalem , defcendu du 
Comte d’Anjou, frere de Charles V , 

Gui avoit laifîe des titres magnifiques à 
fa poftérité, mais fans puifTance ni 
pofleffion réelles. Cette Princefle étoit 
la pçrfonne la plus accomplie de fon 
temps, par les vertus de lame & les 
grâces de la figure, & paroiffoit avoir 
à la fois les qualités propres à lui don- 
ner de l’afcendant fur Henri , & 4 rem- 
placer celles qu’il n’avoit pas. Margue- 
rite , douée d’un courage mâle, d’un 
caradere entreprenant , d’unefprit auf- 
fi folide que vif, n'avoit pu cacher ce 
'mérite extraordinaire, même dans fa 
vie privée de la maifon paternelle. Il 
ctoit raifonnable de s’attendre que , 
Jorfqu’elle monteroit fur le Trône, il 
y brilleroit avec le plus grand éclar, 

Le Comte de SufFolk , de concert avec 
les Membres du Confeil qu’il avoit 
mis dans fes intérêts, propoia donc le Mariage 
mariage de Marguerite , qui fut agréé. ^ 
Non-feulement ce Seigneur s’afluroit d'A^oH.'” 
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irrrnTS ? la faveur de cette Princefle, ‘à titre de 
premier auteur de fa fortune, mais U 
s’efforça encore de lui plaire ainfi qu’à 
fa maifon, en lui procurant des con- 
ceflions très-fingulieres. Quoiqu’elle 
n’apportât point de dot, il haferda de 
’lui-mcme, & fans y être direêlement 
autorifé par le Confeil, mais proba- 
blement de l’aveu du Cardinal & des 
principaux Membres du parti domi- 
nant, de IHpuler par un article fecret, 
que la Province du Maine , alors entre 
les mains des Anglois, feroit livrée à 
Charjes d’Anjou, oncle de Margueri- 
te (û), premier Miniftre & favori du 
•Roi de France, & qui avoir déjà reçu 
de fon Maître le don de cette Provin- 
ce pour apanage. 

Le traité de mariage fut ratifié en 
Angleterre; Suffolk obtint d’abord le 
titre de Marquis , enfuite celui du Duc, 
Jk reçut même les remerciemens du 
Parlement pour avoir conclu cette af- 
faire importante (i» ). La PrincelTe en- 
tra aufli-tôt dans des liaifons étft)ire$ 
avec le Cardinal & fon parti , le Duc 

(<■) Grâfton, p. 590. 

Conon ,p. 6 j9, 
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de Sommerfet , Suffolk & Buckin- 
gham (jO .) , qui , fortifiés d’une amitié fi 
puifîante, réfolurent la perte totale du 
Duc de Glocefter. 

Ce généreux Prince , viélime de tou- 
tes les intrigues de Cours , pour lef- 
quelles fon caraétere n’étoit pas pro- 
pre, mais aimé& confidéré du public, 
avoir déjà reçu de fes rivaux une mor- 
tification cruelle, dont il avoir jufqu’a- 
lors étouffé le reffentiment, mais qu’il 
étoit' impoflible qu’un homme auffi 
fenfible & auffi ardent que lui , pût ja- 
mais oublier. Son époufe , fille de 
Reginald , Lord Cobham , avoir été 
accufée de magie ; on prétendoit l’a- 
voir furprife elle & fes confidens', Sir 
Roger Bolingbroke, Prêtre, & une 
certaine Margery Jordan d’Eye,ex- 
pofant à un feu lent & avec des céré- 
monies diaboliques , une effigie dû 
Roi en cire, pour qu’une fympathie 
■infélnale épuisât peu-à- peu les forces 
de ce Prince, à mefure que l’aétion du 
•feuagiffoit fur fa repréfentation. Cette 
accufation étoit bien controuvée pour 
affedeikrefprit de Henri, & pour s’ac- 

Hollingt, p. 
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Créditer dans un fiecle d’ignoranpe ; 
aufli fit- on le procès à la Ducheffe & à 
fes prétendus complices. La nature 
de ce crime , fi oppolé à tout fens com- 
mun , fembloit difpenfer les accufa- 
teurs d’obferver les réglés du fens 
commun dans les preuves qu’ils pro- 
duifoient ; aufli les aceufés furent - ils 
jugés coupables ; on condamna la Du- 
chefle à faire publiquement amende 
honorable , & à une prifon perpétuel- 
le; les autres furent exécutés (a); mais, 
comme on attribua ces procédures 
violentes à la méchanceté des ennemis 
.du Duc, le peuple, contr» fon ufage 
ordinaire en de lemblables occafions, 
fut perfuadé de l’innocence des viéli- 
mes infortunées quelle s’étoit choifies , 
& redoubla de refpeâ: & d’affédion 
pour un Prince expofé ainfi , fans*ap- 
püis , à de pareils outrages. 

Ces fentimens généralement répan- 
dus dans le public, ne perfuaderent 
que mieux au Cardinal de Winchefter- 
& à fon parti qu’il falloir néceflaire- 
ment perdre un homme que J’amout 

(«)Stowc, p. j»i- Hollingshedjp Grafton, 

p. 587. 
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populaire pouvoir rendre redoutable, ^ 

5c dont ils avoient lieu de craindre le '447* 
refTentiment. Pour confommer ce pro 
iet, on convoqua un Parlement, non 
à Londres, Ville que l’on fuppofa trop 
afîeâionnée au*Duc, mais à Saint-Ed- 
mondfbury, où l’on comptoir difpo» ' 

fer de fon fort à'difcrétion. Dès qu’il 
parut , il fut accufé de trahifon, arreté, 

& enfuite trouvé mort dans fon lit 
Quoique l’on aflurât que fa mort écoit Le xt Fé- 
naturelle , & que fon corps, expofé 
la cunolite publique, ne portât aucunedc Gioccfto- 
marque de violence , on ne douta point 
qu’il n’eût été facrifié à la haine de fes 
ennemis. Un art perfide , déjà employé 
contre Edouard II, Richard 1 1 , & 

Thomas Voodftoc , Duc de GIo- 
cefter, ne pouvoir plus en impofer à 
perfonne^La raifon de ce meurtre fe- 
cret , ne «paroît pas avoir été que le 
parti dominant craignît l’équité du 
IPanement en faveur de l’innocence du 
Duc de Glocefter ; on fe faifoit rare- 
ment fcrupule alors de la profcrire , 
mais il crut moins dangereux d’atten- 


GtaftoD , p, S97. 
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ter myftérieufement aux jour^ de ce 
*447* Prince par une lâche trahifon , que Toa 
fe rélervoitde nier, que de lui taire fon 
procès, & de l’exécuter publiquement. 
Quelques Gentilshommes de fa fuite fu- 
rent jugés comme complices de» fes 
trahifons , & condamnés à être pendus, 
coupés par quartiers à avoir les en- 
trailles arrachées ; ils.fubirenr en eflèt 
le fupplice de la potence i &'Comme If 
bourreau avoit coupé la corde, & al- 
loit procédera les écarteler, leurgrac» 
arriva, & ils revinrent à la vie (2) , ef- 
pece de faveur la plus barbare qu’il fût 
poflîble d’imaginer. 

On prétend que le Duc de Glocel^ 
ter avoit reçu une éducation plus foi- 
gnée qu’il n'étoit alors d’ufage de la 
donner ; qu’il fonda la première Biblio- 
thèque qu’il y eût en Angleterre, ■& 

. qu’il fut le proteâeur déclaro des Sça- 
' vans. Entre les avantages qu’il recueil- 
lit de la culture de fon efprit , ll’^ûc 
compter celui de s’être garanti d’une 
fotte crédulité : Thomas More en rap- 
porte la preuve fuivante : un homme 

(«)Fabian, CbrQn, anno 1447. ^ • 
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prétendoit être né aveugle, & avoir re- 
couvré la vue par l’attouchement de 
la châfle de Saint Albans. Le Duc paf- 
fa auflî-tôt après dans le lieu où étoit 
ce Adiraculé , le queftionna , & , paroif- 
fant douter de fa guérifon , lui deman- 
da de quelles couleurs étoient les Ha- 
bits des gens de fa fuite. L’homme 
lui répondit très- jufte à cette queftion 5 
Vous êtes un coquin, s’écria le Prince,^ 
vous étie^mé aveugle , vous ne connoîtrii^ 
pas les couleurs-, & dans l’inftant il le 
fit mettre au carcan comme impof- 
teur {a). 

Le Cardinal de ''Çfinchefler mourut 
fix femaines après fon neveu, dont le 
meurtre lui fut attribué , alnfi qu’au 
Duc de Suffolk ; on ajoute meme qu’il 
en eut plus de remords, dans fes der- 
niers raomens , qu’on en attendoit na- 
turellement d’un hqmme endurci pen- 
dant le cours d’une longue vie , par les 
maximes delà politique, & l’exercice 
de la faufleté. On n’eft pas certain de 
la part que la Reine eut dans ce cri- 
me ; fon aébvité ordinaire , & la trem- 
pe de fon génie firent préfumer au pu- 

(«) Grafton, p. JJ7. 

( ' 


1447. 
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blic, avec aflez d’apparence, que le» 
ennemis du Duc de Glocefter n’au- 
roient ofé commettre un tel attentat 
fans l’aveu de cette Princeffe ; mais il 
arriva un événement peu de tems après, 
dont elle & fon favori , le Duc de Suf- 
fo’k, fupporterent inconteftablemenC 
tout le reproche. 

L’article du traité de mariage par 
lequel la Province du Maine étoit cé- 
dée à Charles d’Anjou , odcle de la 
Reine , avoit probablement été tenu 
fecret jufqu’alors ; & il auroitpani dan- 
gereux de l’exécuter pendant la vie du 
Duc de Glocefter. Mais comme la 
Cour de France inhftoit fortement qu« 
cette condition fût remplie, on expé- 
dia des ordres fous le nom de Henri , 
à Sir Francis Surienne , Gouverneur 
du Mans , pour qu’il remit cette Place 
à Charles a Anjoif. Soit que Surienne 
doutât de l’authenticité de cet ordre, 
où qu’il regardât fon Gouvernement 
comme toute fa fortune , il refufa d’o- 
béir, & il fallut que le Qomte de Da- 
nois alla mettre le fiege devant la Ville. 
Le Gouverneur fit une défenfe auflî vi- 
goureufe que fa fituation pouvoit le 


d; 
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permettre , mais ne recevant nul fe- 
cours d’Edmund , Duc de Sommerfet, 1447* 
alors Gouverneur de Normandie , il 
fut obligé de capituler , ëc de rendre 
non- feulement le Mans , mais toutes les 
autres Places fortes de cette Province, 

(jui fut ainfi entièrement diftraite delà 
Couronne d’Angleterre, 

Les mauvais effets de cette opéra- 
tion du miniftere Anglois n’en refie- 
rent pas là. Surienne, à la tête de fa 
garnifon , qui fe monroit à deux mille 
cinq cens nommes , fe retira en Nor- 
mandie dans l’efpoir d’être (oudoyé, & 
mis en quartier d’hiver dans quelque 
Ville de cette Province. Mais Som- 
merfet , hors d’état de faire fubfifter 
tant de troupes , & , vraifemblable- 
ment furieux de fa défobéiffance , re- 
fufa de le recevoir. Cet aventurier , n’o- 
fant commettre de déprédations, ni fur 
le territoire du Roi de France, ni fur 
celui du Roi d’Angleterre, marcha ea 
Bretagne, prit la Ville de Fougères , 
répara les fortifications de Pontorfon 
& de Saint-Jacques de Beuvron , & fe 
procura la fubfiftance de fes Soldats en 
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^ravageant la Province (æ). Le Duc 
* de Bretagne sen plaignit au Roi de 
, France , Ion Seigneur lige ; Charles en 
fit parler au Duc de Sonrmerfet ; ce 
Seigneur répondit que cette infulte fe 
' . faifoit fans fa participation , mais qu’il 
n’avoit aucune autorité fur Surienne & 
fon monde (^»), Quoique cette'réponfe 
pût paroître très-fatisfaifante à Char- 
les, qui avoit fouvent éprouvé lui me- 
me la licence & l’indocilité des trou- 
pes mercenaires , il ne fe contenta 
' point d’une telle exeufe , & infifta pour 
que les pillards fuiïent rappelles , & 
que l’on indemnis'ât le Duc de Breta- 
gne des dommages qu’il en avoir fouf- * 
ferts. Pour rendre encore l’accommo- 
dement plus impraticable , il apprécia 
ces dommages à la fomme de i 600000 
écus. Ce Monarque fentoit la fupério- 
rité que l’état préfent de fes affaires lui 
donnoit fur les Anglois, & il réfolut 
d’en profiter. 

La Treve ne fut pas plutôt conclue 
entre les deux Royaumes , que Charles 

(4) Monftretct , Vol. j- p. <!. 

) Moolttelcc , Vol. 3. p. 7. HAliiigsh :4 , p. 
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s’appliqua avec beaucoup d'attention '!T"Tm 
& d’habileté à réparer les maux in- 
nombrables dont les longues guerres 
étrangères & inteftines avoient déiolé 
la^France- 11 rétablit la police dans fes 
Etats, & la difcipline parmi les trou- 
pes ; réprima les ladions de fa Cour ; 
ranima la langueur des Arts & de l’A- 
griculture , dans l’efpace de quel- 
ques années , rendit fon Royaume flo- 
rilTant au dedans, & formidable à^tpus 
fes voifins. Dans le même tems les af- 
faires d’Angletcrreavoient pris un touc 
très différent. La Cour s’étoit divifée 
en partis, déchaînés les uns contre les 
autres ; le peuple étoit mécontent du 
Gouvernement ; les événemens do- 
meftiques, en captivant l’attention gé- 
nérale , l’avoient détourné des conquê- 
tes en France, qui paroifïoient plus un 
objet de gloire que d’intérêt ; le Gou- 
verneur de Normandie , dépourvu 
d’argent, avoit été obligé de congé- 
dier la plus grande partie de fes trou- 
pes, & de laifler dépérir les fortifica- 
tions des Villes ; la Nobleffe & le peu- 
ple de cette Province, depuis la corn- 
uiunication rouverte avec laFrcnce ; 
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avaient eu des occafions fréquentes de* 
renouveller des liaifqns avec leur an- 
cien maître , & déconcerter les moyens 
La guerre fi’exnulfer les AngJois. Le moment de 

le renouvelle ‘ i j r i i 

ftvcc la Fran- rompre la 1 reve parut donc tavorable 
«e* à Charles. La Normandie fut envahie 
à la fois par quatre fortes armées ; Tune 
fous les ordres du Roi même , l’autre 
ayant le Duc de Bretagne pour chef; 
la troifieme , commandée par le Duc 
d’Alençon , & la quatrième par le 
Comte de Dunois. Les Places ouvri- 
rent leurs portes dès que les François 
^ parurent , Verneuil , Nogent , Château- 
Gaillard , Pont - Audemer , Gifors , 
Mantes, Vernon, Argentan , Lifieux, 
Fécamp , Coutances, Belefme , Pont- 
de lArche, tombèrent aulTi tôt entre 
leurs mains. Loin que le Duc de Som- 
merfet eût une armée capable de tenir 
k campagne & de fecourir ces Places , 
il n’étoit feulement pas en état de les 
pourvoir des garnifons nécefTaires. 11 
le retira à Rouen avec le peu de trou- 
pes qui lui reftoit , croyant faire affez, 
s’il pouvoir fauver la Capitale, jufqu’à 
ce qu’il lui vint du fecours d’Angle- 
terre. Le Roi de France , à la tête de 

cinquante 
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cinquante mille hommes, fe préfenta 
lui-incme devant cette Ville, Le dan- 
gereux exemple de la révolte avoir ga- 
gné les habitans, & ils demandèrent 
hautement à capitukr. Somme-rfer , ré- 
duit à l’impollibilité de réfifter à la 
fois aux ennemis du dedans & du de- 
hors , fe retira avec fa garnifon dans le' 

Palais & dans le Château , deux* en- 
droits il peu tenables , qu’il fut con- 
traint de les abandonner. Il acheta la Le 4 n*- 
liberté de fe retirer à Harfleur, la fom- 
me de yéooo écus , en s’engageant de 
plus à faire rendre Arques , Tancar- 
ville, Caudebec , lîonfleur , & •d’au’!* 
très Places de la haute Normandie , & 
en donnant des otages pour sûreté de 
ces articles (a). Le Gouverneur deïüüïüî^ 
Ronfleur retufa d’obéir à (es ordres , 1450. 
furquoi le Comte de Shrevrfbury ,Tun 
des otages, fui^onflitue prifonnier .& 
les Anglois fe trouvèrent privés, par 
fa détention , du feul Général qui pût 
réparer le délablement aâuel cie leurs 
affaires. Sir Thomas Curfon , Gouver- 
neur d’Harfleur , fit une défenfe plus 
vigoureufc, mais ouvrit finalement fes 

^ t* ) Monftrelet , »i. Gïafton , p. fi+g. 

• Tome ÿ'L K. 
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y portes au Comte de Dunois* Le fe- ■ 
.cours qu’on attendoit.d’ Angleterre pa- 
rut enfin, & prit terre à Cherbourg, 
fous les ordres de Sir Thomas Kiriel; 

/ mais il vint trop tard , & ce corps de 
' quatre mille hommes feulement , fut 
mis en déroute peu de tems après , à 
Fourmigni, par le Comte de Cler- 
tnont/a). Cette bataille , ou plutôt | 
cette efcarmouche, fut l’unique com- i 
bat que les Anglois livrèrent pour fol^ 

- " tenir leur domination en France, qu’ils 
avoient àchetée par tant de fang&tant 
de fommes immenles.Sommerfet, en- 
fermé dans Caen , fans aucun efpoil 
d’être fecouru, jugea indifpenfable de 
capituler. Fnlaife ouvrit fes portes à 
condition que le Comte de Shrewfbu- 
ry feroit remis en liberté. Cherbourg, 
la derniere Place de Normandie , qui 
fût éncore au pouvoij^ des Anglois , 
étant abandonnée , Charles acheva en 
un an la conquête de cette Province 
iipportante , à la grande fatisfaélion de 
tout fon Royaume ( h). 

Les armes Françoifes eurerit le mc- 

• (4) Hollingshcd , p. 631. 

Giâfcon ,p. 
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me fuccès en Guierine , qnoique Je s 
habitans de cette Province , fuflent, 
par l’effet d’une longue habitude , plus 
inclinés pour la domination Angloife. 

Qn y envoya le Comte deDunois, qui 
ne rencontra que peu de réfiftance 
rüans les Villes, & nulle dans les cam> 
pagnes. On avoit déjà beaucoup per- l« Angioît 
fedionnc l’artillerie pour la fabrique 
des pièces & pour la maniéré de s en iei> 
vir J mais l’art des fortifications étoit en- 
jcore dans fon enfance, & par conféquent 
celui d^ défendre les Places plus au-def^ 
fous que jamais de l’art de les attaquer. 

Dès que toutes celles des environs de 
Bourdeaux furent réduites , cette Ville 
convint de fe rendre, li elle n'étoit pas 
fecourue dans un certain tems. Comme 
perfonne en Angleterre ne s’occupoit . 
férieufement d’intérêts fi lointains, au- 
cun fecours ne parut , Bourdeaux fe • 
fournit , & Bayonne étant prife immé- 
diatement enfuite , toute cette Pro- 
vince , annexée à la Couronne d’An- 
gleterre depuis l’avénement de Hen- 
ri II, fut , après trois fiecles , finale- 
ment engloutie par la Monarchie Fran- 

OO'lLC* 

^ ' * i/” •• 

.K ij 
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Quoiqu’il n’y eût ni paix ni trêve 
de conclue entre la France & l’Angle- 
terre, la guerre tiroit cependant à fa 
fin. Les Anglois , déchirés par tes dif- 
cordes civiles qui leur lurvinrent , ne 
firent que de foibles efforts pour re- 
couvrer la Guienne j & Charles , occu- 
pé chez lui à régler le Gouvernement 
& à fe tenir en garde contre les intri- 
gues du fadieux Dauphin fon fils, ne 
tenta jamais de les attaquer dans leur 
Ifle, ni de fe venger d’eux, en profitant 
de leurs diflenfions intérieures» 



^ • 

» 3 
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CHAPITRE X. 

Droits du Duc d'*Yi^^k‘à la Couronne ÿ Le 
Le Comte de JVinw.c; Accufation du 
Duc de Su ffoik; ^on exil , €r fa mort ; 
Emeute populaire ; Les partis d'York 
■ €r de Lancafier * Premier armement 
du Duc d'Yo'ky Première Bataille de 
Saint- d il} ans ; Batailles de Rlore- 
JHeathÇj- de N^thampton ; Ajjemblée 
d' Parlement^ Bataille de Wakefield; 
Alor* du Duc d'York ; Bataille de la 
Croix- Morrimer ,• Seconde Bataille de 
Saint- A. bans ; ti.douard If^ s'empare 
• de la Couronne j Mélanges des divers 
événemens de ce régné. •' 

y N Prince foible affis fur lè Trône " 
d’Anijleterre, quelque, doux Bc modé- 
ré qu’il tût , n’avoit jamais manqué d’y 
être environné de fadions , de révol- 
tes & de commotions civiles. Comme 
l’incapacité de Henri fe fai foie fentir 

K iij 
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tous les jours de plus en plus, on ap- 

i-iJO, préhendoit, avec raifon , ces fuites fa- 
tales que l’expérience du pafTé n’an- 
nonçoit que trop à l’avenir. Des hom- 
mes d’un efprit inquiet, que la fituation 
préfente des Etats voifins ne permet- 
toit plus d’^occuper au- dehors des tra- 
vaux de la guerre*, dévoient naturelle- 
ment exciter des troubles intérieurs, 
& déchirer le fein ^de leur patrie par 
leur émulation , leur rivalité & leurs 
haines. Mais , quoique ces caufes fuf- 
fent fuffifantes pour- agiter l’Etat , une 
circonftance d’uiîe nature encore plus 
dangereufe , fe difpofuît à les féconder. 
Un Concurrent à la Couronne* s’éle- 
va , le Prince pufillanifme qui ne jouif- 
foit que du nom de Souverain , fe vit 
difputer fes droits ; & les Anglois fe 
trouvèrent à la veille de porter la pei- 
ne févere, quoique tardive , de leur 
turbulence contre Richard II, & de 
leur légéreté à violer, fans néceflité & 
lans raifon , l’ordre de la fuccèfïion ait 

rv- A " 

Irone. 

Toutes les branches mafculines de 
la Maifon de Mortimer étoient étein- 
tes j mais Anne-j foeur du dernier 
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Conjte de Marche, ayant époufé le 
Comte de Cambridge , décapité fou» ^45^* 
Henri V ,avoit tranfmis fes prétenten* 
lions fecrettes, mais non pas oubliées, 
à fon fils Richard , Duc d'York*. Ce Prétentions 
Prince , aihli defeendu pas fa mere de 
Philippa, fille unique du Duc de Cia- couronne, 
rence , fécond fils d’Edouard II , pré- 
cédoit clairement Henri VI , qui ne 
tiroit fa defcendance que du Duc de 
Lancafter , troifieme fils de ce Monar- 
que ; & ce droit ne pouvoir , à certains 
égards , tomber en des mains plus dan- 
gereufes que dans celles duDuc d’ Yoi k, 

Richard croit vaillant & habile , d’une 
conduite prudente^ & d’un caradere 
liant. Il avoir eu l’occafion de déployer 
ces exellentes qualités pendant fon 
Gouvernement en France; &, quoi- 
que rappellé par les intrigges & le cré- 
dit fupérieur du Duc de Sommerfet , 
on l’avoit envoyé châtier une révolte 
en Irlande. Il réulfit beaucoup mieux 
à cette entreprife que fon rival , à la 
défenfe de la Normandie , & attacha 
même à fa perfonne & à fa Maifon tou- 
te la Nation Irlandoife qu’il étoit allé 

• • Riv .. 
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-- - .. T fubjuguer ( a ). Du chef de fou pcjp, îl 
1^50. tervoit le rang de premier Prince du 
Sang, & par ce rang illuftroit la Mai- 
fonde Mortimer , qui par elle-même , 
quoique d’une haute Noblefîe , avoit 
des égales dans le Royaume , & fe trou- 
voit éclipfée par l'origine Royale de 
la Maifon-de Lancafter.,11 poflédoit 
une fortune immenfe , groflie par la 
réunion des fuccelTions de Cambridge 
& d’York d’un côté , & de celle d« 
Mortimer de l’autre. Ce dernier héri- 
tage s’étoit encore augmenté des ter- 
res de Clarence & d Ulfter , & des biens 
de patrimoine de la Maifon de Marche* 
L’alliance que Riciferd avoit contrac- 
tée en époufant la fille de Ralph Ne- 
vil, Comte de ^eftmoreland .avoir 
aufli étendu confidérablement fon cré- 
dit parmi laNoblefle, & lui avoit pro- 
curé des liaifons intimes dans ce corps 
formidable.' , 

La famille de Nevilje étoit peut- 
être alors une des plus puiOantes qu’il 
y ait jamais eu en-Anttleterre , par fon 
opulence , & par la confidération pu- 

• Grafion, p. 38^7. 
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blique pour ceux qui la compofoient. TÏ5ÏÏÏÏ 
Outre le Comte de Weftmoreland, les 
Lords Latimer,Fauconbrid^e& Aber- . * 

gavenny, les Comtes de Warwic & de 
Salilbury en étoient encore , & , à plu- 
fieurs égards , pouvoienx être regardés , 
pareux mêmes, comme les plus grands 
Seigneurs du Royaumer Le Comte de . 
Salilbury , beau-frere du Piic d’York ^ 
éroit le fils aîné , ul’ùn fécond lit, du 
Comte de Wertmoreland , & avoir hé- 
ïité, du chef de fa femme, fille & hé- 
ritière de Montacute, Comte de Sa- 
Jilbury , tué devant Oxford , des pof- 
felîîons & des titres de cette grande 
Maifon. Son fils aîné, Richard , avoir 
époufé Anne , fille &' héritière de 
Beauchamp , Comte de Warwic , mort 
Gouverneur de F rance, & fuccéda ai nfi 
au nom , aux biens & aux dignités de Comt 
cette autre Maifon , l’une des plus ri- «îe Vaivic. 
ches , des plus anciennes & des plus il* 
luftres du Royaume : le mérite perfon- 
nel de ces deux * Seigneurs , fur - tout j 
■'Celui de Warwic , ajoutoit un nouvel I 
éclat à la grandeur de> leur naiflance , 

Sc augmentoit leur afcendant fur le 
peuple. Ce dernier Comt^,.connuvul? 

^ ■ . K.V 
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gairement dans la fuite par le fumonr 
I. de King-Mdkir ^ c’eft-à dire , de Fai~ 

, fcur de Roi , auquel les événèmens <jui 
furvinrent donnèrent lieu, étoit célé- 
bré par fa bravoure à la guerre» l’a- 
bondance de fa table , la magnificen- 
ce , & encore plus la générofité de fa 
maniéré de vivre, & l’air lefte & no- 
ble qui accompagnoit toutes fes ac- 
tions, Son caraâere> ouvert & franc 
lui gagnoit infailliblement les cœurs > 
on regardoit fes bienfaits comme des 
marques.certaines de fon eftime & de 
fon amitié, & fes proteftations » com- 
me un épanchement de fes fentimens 
véritables» On prétend qu’au moins 
trente mille perfonnes étoient nour- 
ries journellement chez lui, dans les 
différens Fiefs & Châteaux qu’il poffé- 
doit en Angleterre. Les Militaires aufiî 
touchés de fes libéralités que de fa va- 
leur , fe feroientfacrifiéspour fes inté- 
rêts; &, en général le peuple l’idolâ- 
troit. Ses nombreux diens, ou .proté- 
gés, étoient plus dévoués à fës yolon-* 
tés qu’au Souverain » ou aux Loix , &c ' 
il fut lepluspuilTant» âufii-bien que le 
dernier de cfs Grands Barons, qui en 
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impofoient aurrefois à la Couronne , & ' 7—1 

qui rendoient lepeuple incapable de fe 1450. 
plier à aucun fyftême régulier de gou- 
vernement civil. 

Indépendamment de la Maifon de , 

Nevil, le Duc d’Yorkâvoit encore un 
grand nombre d’autres partifans parmi 
la Noblefle. Courteney , Comte de De- 
vonshire, étoit attaché à fes intérêts; 
la haine héréditaire de Moubray , Duc 
de Norfolk, pour la Maifon de Lan- 
cafter , jettoit ce Seigneur dans le mê- 
me parti; &les mécontentemens qui 
regnoient univerfellement parmi le 
peuple, rendoient toute efpece de li- 
gue redoutable à l'adminiftration pré- 
feiicef O * 

Quoique le peuple n ’e’ût jamais voif- 
u accorder les fecours néceflaires pour 
:onferver les Provinces çonquifes ert 
i^r.ance, il-murmuroit de là perte dé 
:es acquifitions tant vantées , & ima*' 

;inoit que parce qu’une irruption fou- 
laine pouvoir faire des conquêtes , it 
ccJit pofllble de les garder fans pren-' 

Ire 'des mefures fol ides, & fans faire 
onflamment de certes frais indifp'eii- 
ibies. La cellion volontaire de laPro»- 
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vince du Maine à L’oncle de la Reine^ 
donnoit lieu au public de foupçonner 
quelque perfidie dans la perte de la 
Guienne & de la Nornaandie ; & Mar- 
guerite fut toujours confidérée comme 
ayant le c«aeur François, & comme en- 
nemie cachée de l’Angleterre, Lorfque 
l’on vit le pere & tous les parens- de 
eette Princeiïe, ardens à favorifer les 
fuccès de la France , on ne put croire 
qu’étant toute-puifiante dans le Con- 
feil Anglois ..elle s’appliquât avec zele 
à les-traverfer,. . 

* Mais le coup le plus fatal que lepartt 
des Royaliftes , & le crédit de la Mai- 
Ibn de Lancafter reçurent fut l'aflTafli- 
nat du vertueux Duc de Gloctffter ^ 
dont , s’il eût vécu , le rang & le mérite 
auroient tenu en refpeél les partifans 
de la Maifon d’York , & dont la mé- 
moire chérie du peuple fervit à ren- 
dre odieux tous fes meurtriers. Cet 
événement porta un double préjudice 
à la Maifi5n régnante ; elle fe trouva 
privée de fon plus ferme appui 
chargée de la honte de cette action im* 
prudente & barbftre. 

Comme on fçut que le Duc de Sut 
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{o\k avoic trempé dans ee crime , il STSÜÜ 
leci^illit fa part de l’horreur qu’on en i^yow 
conçut, & les clameurs déjà violentes 
contre lui,. à titre de premier Miniftre- 
& de Favori déclaré de la Reine, s'éle- 
vèrent dix fois davantage ,& devinrent 
fans retenue» La haute Noblefle fouf- 
froit impatiemment de voir un parti- 
culier au^deflus d’elle , & fur tout le 
fimple petit-fils d’un Commerçant ; le 
peuple fe plaignit de fon adminiftratiou 
defpotique , qui étoit en quelque forte 
une con^quence inévitable de la puif- 
fanee irrégùliere dont le Souverain 
même jouilToit alors , & que le moindre 
mécontentement traveftifibit en tyran- 
nie. Les acquifitions immenfes.de Suf- 
folk étoient enviées , &c , comme ellesr 
fe faifoient aux dépens de la Couron- 
ne réduite elle- même à la pauvreté la 
plus indécente, elles paroilToienr, aux 
yeux les’ plus indifférens , encore plus 
malhonnêtes & plus criminelles. : ’ 

Les revenus de la Couronne , depuis 
long-tems difproportionnés à fa puif- 
iâncè«& à fa dignité , avoient été en»- 
coxe extrêmement endommagés pen»' 
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dant la minorité de Henri (a ) , paris 
.1470. rapacité des courtifans, que le^^n- 
clés du Roi ne pouvoient réprimer , & 
par les frais néceflaires pour la guerre 
de France, que les fublîdes du Parle- 
ment avoient fi peu aidés à foutenir. 
Les Domaines Royaux étoient diffi- 
pés,& en même tems le Roi fe trou- 
voit chargé de 372000 liv»s de det- 
tes; fommefi exorbitante, que le Par- 
lement ne fongeoit nullement à l’ac- 
quitter, Cette fituation déplorable , 
savoir contraint les Miniftres dp recou- 
rir à des reflburces arbitraires ; la Mai- 
fon du Roi même ne pouvoir être en- 
tretenue fans étendre exceflivemcnt le 
droit de pourvoirie, &fans le rendre 
une efpece de pillage univerfel fur le 
peuple;. les clameurs publiques fe fi- 
rent entendre à cette occafion , fans 
que perfonne eût l’équité de réfléchir 
fur l’état malheureux & forcé du Mo- 
* narque. Suffolk , devenu .odieux une 
fois, porta le blâme de tout ; ôctous 
les fujets que l’on crut avoir de mur- 
murer contre toutes les parties de l’adr 

■'(.4) Cetton,p.tfo>i' - . - . 
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mîniftratlôn , furent imputés univer- 
fellement à fon injuftice & à fa ty- 
jannie. 

Ce Seigneur, inftruit de l’indirpofi- Accufatio» 
tion générale prête à éclater centre lui , suffoilu 
& prévoyant que les Communes l’atta*- • 
queroient, réfolut de’ prévenir l’orage 
& d’intimider fes ennemis , en fe pré- 
fentant avec audace à leur accufation, 
en proteftant de fon innocence, &en 
appuyant même (ur les fervices que lui 
& fa famille avoient rendus à l’Etat. 11 
fe leva de fa place dans la Chambre des 
Pairs , & , prenant le fujet de fort dif- 
cours dans les bruits injurieux qui fe 
répandoient fur fon compte , il fe plai- 
gnit de ce qu’après avoir fervi la Cou- 
ronne dans trente-quatre campagnes,, 
après avoir été dix-fept ipis éloigné de 
fa patrie, fans la revoir une fois, abrèS 
avoir perdu un pere & trois freres dans 
la guerre avec la France j après avoir 
été prifonnier lui-nriême , & avoir* payé 
ché rement fa rançon , on le foupçon** , 
noit de s’être laifîë corrompre par l’en- 
nemi qu’il avoit' toujours combattu; 
avec tant de zele & de vigueur, & d’a- 
voir trahi fon Prince, qui avoit rc- ' 
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compenfé fes fervices par les pîui 
grands honneurs & les pl-us grandes 
charges qui fuflenten fon pouvoir (a y. 
Cette harar>gue ne produifit pas l’effet 
qu’il en ittendoit ; les Communes , en- 
core plus indignées par fa hardielTey 
dreflerent contre lui une aceufation de 
haute trahifon divifée en plufieurs ar- 
ticles , & l’envoyerent à la Chambre des 
Pairs. Elles aceuferent Suffolk d’avoir 
perfuadé au Roi de France d’entrer en 
Angleterre à main armée pour dépofer 
le Roi f & pour placer fur le Trône 
. John de la Pôle , fon propre fils, qu’il 
comptoic marier à Marguerite , fille 
unique du feu John , Duc de Som-mer- 
fet , & auquel ilcroyoit par ce moyen , 
acquérir uii droit à la Couronne j d’a- 
voir contril^é à l’élargilTement du 
Duc d’Orléans, dans l’efpoir que ce 
Prince aideroic Charles à expulfer les 
Anglois de la France , & à recouvrer 
fon Royaume j d’avoir enfuite encou- 
ragé ce Monarque à porter la guerre 
en Normandie & en Guienne ; d’avoir 
accéléré fes conquêtes en trahiffant les 
fecrers de l’Angleterre , & en traverfant 

(4) Cotwn , g. <4K . . ^ . 
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i propofition qu’on avoir faite d’en- 
oyer du fecours dans ces Provinces-^ 
'avoir, fans y être autorifé d’auCune 
laniere, promis par un Traité de li- 
rer le Maine à Charles d’Anjou, 8c 
împli cette condition, qui étoit de- 
enue la principale caufe de la perte 
e la Normandie (. 7 ). 

Il eft évident , à l’infpeéti'on de ces 
hefs d’accufation , que les Communes 
doptoient , fans examen , tous les 
-ruits populaires contre le Duc de Suf- 
Dlk , & quelles le chari^eoient de cri- 
les , dont le vulgaire feul pouvoir fé- 
ieufement le croire coupable. Rien 
’eft plus abfurde que de fuppofer 
u’un homme de fon rang & de fon ca- 
adere, pût feulertient fongerà mettre 
i Couronne dans fa famille , à dépo- 
er Henri par le fecours d’une.Puiflance 
trangere , & en mcme-tems Margue- 
ite, fa protedrice , d^ailleurs PrincefTe 
le beaucoup d’erprit, & d’une grande 
'énétration. Saftbik attefta à plufieurs 
Membres de la Chambre Haute , qu’il 
:omptoit marier fon fils à l’une des 

(«■) Cotton , P 642. Hall, fol. 157. Hollingsb, 
£31. Gufton ,p. 607. 
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■ **^*"^^ cohéritières du Comte de Warwic , & 
que ce deffein n’avoit été renverfé que 
par la mort de cette perfonne même; 
il fit obferver que Marguerite de Som- 
merfet ne pouvoir apporter à fon 
époux aucun droit à la Couronne , 
puilqu’elle n’étoit feulement pas com- 
prife d^ns les Réglemens que le Parle- 
ment avoir faits à l’égard de l’ordre de 
fuccelîion. llétoitaifé de rendre raifon 
de la perte de la Normandie & de la 
Guienne , par la fituation des affaires 
des deux Royaumes , fans fuppofer de 
perfidie au Miniftre Anglois ; il eft cer- 
tain qu’il falloir plus de vigueur pour 
lès défendre des armes de Charles VII, 
qu'il n’en avoir fallu pour les conqué- 
rir d’abord fur fon prédécefleur. Il ne 
pouvoir jamais être de l’intérêt d’au- 
cun Miniftre Anglois , de livrer ou d’a- 
bandonner ces Provinces ; encoro 
moins d’un Miniftre fi fort en faveur 
auprès de fon Martre, fi comblé de 
biens & d’honneurs dans fon propre 
p^s ; qui n’avoit à craindre que les 
, effets de la haine populaire, & qui ne 
devoir jamais fonger , fans une extrê- 
me répugnance , à rifquer de devenir 
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un jour fugitif & exilé dans une terre 
etranger?. Le feul article qui fût pro- 
bable, eft fon engagement pour re- 
mettre le Maine à Charles d’Anjou ; 
mais Suffolk foutenoit avec grande ap- 
parence de vérité, que cette réfolution 
avoit été prife & exécutée de l’avis de 
la plupart des Membres du Confc-il (<z); 
d’ailleurs il paroilToit difficile d’attri- 
buer à cette caufe, comme failoit le 
Parlement , la perte de la Normandie 
& l’expulfion dés Anglois. La Nor- 
mandie étoit ouverte de tous côtés aux 
armes des François; le Maine, Pro- 
vince enclavée dans le coeur du Royau- 
me, devoit néceOTairement tomber de 
lui même en leur. puilTance aulTi tôt 
après ; & , comme les Anglois pofle- 
doient en d’autres parties de la France 
plus de Places fortes qu’ils n’avoient 
de garriifons pour les garder, il ne pa- 
roît pas que ç’ait été une mauvaife po- 
litique de leur part , que celle de ref- 
ferrer leurs forces dans un plus petit 
îfpace pour rendre la défenfe plus sûre 
5c plus ai fée, 

. Les Communes fentirent, fans dou- 

{ « ) Cotton , p. 
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te , que cette accufation de frafiifon 
portée contre Suffoik, nef>''U«iendroit 
pas une difcufiion férieufe ; elles en- 
voyèrent, immédiatement enfuite , de 
nouvelles charges à l’égard de fa mau- 
V-i*3 conduite, & les divilerent avifli 
en difFérens articles. Elles aiïurerent, 
entr’aut/es imputations, qu’il ayoit ex- 
torqué de .la Couronne des dons exor- 
bitans, altéré les monnoics courantes', 
con éré des places importantes à des 
gens incapables , perverti la Juftice en 
protégeant des caufes iniques, & pro- 
curé la grâce à des criminels notoi- 
r s ( rz ). Ces articles font vagues & gé- 
néraux pour la plupart , mais né font 
pas fans vraifemblance ; & , comme 
Suffoik parott avoir éré un méchant 
homme & un mauvais Mmiflre , nous 
hafardons peu à croire qu’il étoit cou- 
pable , & qu’on auroit pu prouver plu- 
îieurs de Tes prévarications. La Couc 
s’alarma de la pourfuite qu'on oToIt en- 
treprendre d’un Minière favori , con- 
tre lequel tant de préjuges populaires 
s’élevoient. Scelle imagina un _expé- 
dient potfr le fouftraire au péril préf- 
et) Cotton , p. 64J. 
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Tant dont il étoit iiicnacé. Le Roi maii — — 

da tous les Lords ipiruueis & tempo- 
rels dans Ion appartement ;* Ht cotnpa- 
Toîrre le prifonnier devant eux, & lui 
ordonna de fe juftiHcr ; il nia toute l'ac- 
euiation , mais fe louniiwà la merci du 
Roi. Henri parut délapprouver le pre- 
mier Bil de trahifon , mais , en coi.fi- 
dération du fécond, qui avoit la mau- 
vaife conduite du Miniflre pour objet , , 

il déclara qu’en veitu de la foumiflion 
de SufFoik , & non par aucune autorité 
judiciaire , il le banniflbit du Royaume 
pour cinq ans. Les Lords gardèrent “ ' 

iilence; mais, dès qu’ils furent retour- 
nés à leur Chambre , ils protefterent 
contre cette Sentence , pour qu’elle ne 
portât point coup à leurs privilèges , & 
cooftaterent que fi Suffblk avoit dilcu- 
té fa caufe , & ne s’étoit pas fournis vo- 
lontairement aux ordres du Roi , il au- 
roit eu droit d’être jugé par fes Pairs 
dans le Parlement. 

Il étoit aifé de voir que ces .procé- 
dures irrégulières étoient une manière 
'de favorifer SulFolk ; & que, pofledant 
toujours la confiance de la Reine , il 
feroit rappelle dans fa patrie au pre- 
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^ micr moment , & rétabli dans fon prc- 
i^jo* mier crédit. Ses ennemis employèrent 
donc un Capitaine de Vailleau pour 
l’enlever dans fon palTage en France; 
en effet, on fe faUit de lui près de Do- 
ver , on lui tj^ncha la tête fur la cha- 
z» non. loupe même , on jetta fon corps dans 
la mer ( a ) ; & il n’y eut aucune recher- 
che des auteurs & des complices de 
cette adion atroce. 

Le Duc de Sommerfet fuccéda au 
pouvoir de Suffolk dans le Miniftere , 

» & à fon crédit auprès de la Reine ; 
comme c’étoit entre les mains de ce 
nouveau favori que les Provinces de 
France s’étoient perdues ,1e public, 
qui juge toujours fur l’événement , le 
choilit auffi*tôt pour l’objet de fa hai- 
ne & de fa vengeance. Le Duc d'York 
étoit en Irlande pendant que tout ceci 
s’étoit paffé ; mais , quoique l’on pût 
foupçonner que Tes partifans avoient 
excité & foutenu la pourfuite de Suf- • 
folk, on ne trouva aucun fondement 
folide pour lui reprocher d’y avoir eu 
part ; mais il arriva bientôt un inci- 

(a”) HaU, fol. 1 s» Hift. Croyland. Contin.p. 5 »5. 
Sto ve , p. 3 Grafton, p. 6 So . 
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dent , qui réveilla la défiance de la 
Cour , & lui découvrit tout ce quelle 
avoit à craindre des prétentions de ce 
Prince fage & populaire. • 

La fougue du peuple , mifê à fon aifes«<*“.‘®"*P®* 
par l’accufation que le Parlement avoit P*^""** 
portée., & par la chiite d’un favori 
audi puifTant que Sufifolk , fe déchaî- 
na , & produiut plulieurs féditions qui 
furent aufli - tôt réprimées. Mais il y 
en eut unebdans la Province de Kent, 
qui fembloit menacer de fuites plus 
dangereufes. Un certain John Cade, ^ 
homnae de baffe extraâion , né en Ir- 
lande , & réfugié quelque tems en 
F rance pour fes crimes , apperçut à fon 
retour les mécontentemehs du peuple , 

&: fonda fur eux des projets qui eurent 
d’abord un fuccès étonnant. Il prit le 
nom de John Mortimer , comptant , 
à ce qu’on fuppofe, fe faire paffer pour 
fils de ce Sir John Mortimer, con- 
damné à mort par le Parlement , & exé- 
cuté au commencement de ce régné , 
fans formalités juridiques , fans preu- 
ves, & feulement fur une acculation 
de hauté trahifon drefiée contre lui (-?). 

(«) Stowe, p. sâ4>Cotton ,p. Cet Auteur 
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!?!??!!!* Aux premiers bruits .qui fe répandi- 

14JO. rent , que quelqu’un paroifloit lous ce 
nom chéri , le peuple de Kent , au 
nombrt de vingt mille hommes , ac- 
courut fous les étendards de Cade , qui 
échauffa le zele de cette multitude, en 
publiant des plaintes contre les abus 
infinis du Gouvernement, &. en de- 
mandant quils tuflent corrigés. La 
Cour , mal intormée encore de la gran. 
deur du péril, envoya contre ces mu- 
tins un petit corps de troupes , com- 
mandé par Sir Humphrey îitaftord , 
qu’ils défirent & tuerent dans une ac- 
tion près de Sevenoke (a)-, Ôc Cade, 
avançant vers Londres avec la fuite, 
campa à Black-Heath. Quoique gon- 
flé de fa viéloire, il conferva toujours 
l’apparence de la modération , & en- 

admire qu’un tel exeniple d’injufticc ait pu être 
donne' dans un tems paifible. 11 pouvoit a/outer, 
& par des Princes aufli vertueux que Bedto d & 
Glocefter} mais il y a à pielumet que Mortimer 
ctoit coupable , quoique fa condamnation fût irre- 
gulicre & illégale. Le peuple n’avoit alors qu’une 
très foible idee de Loi & de Conftitiition ; ;& le 
pouvoir ctoit peu relTctrc par ces borne». Lorfque 
les protédurcs d’un Parlement étoient liiirrcg^ulie- 
les, il ett ailé d’imaginer que ccHes d*tn -Rot dé- 
voient l’è'tiecncotc plus. 

(a) Hall. fol. 1 sÿ.Hollings. p. «34. 

• voya 
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voyaà la Cour un Mémoire très - fpé- 
cieux des griefs de la Province (a) ^ 
•en prometant que lorfqu’on y auroic 
remédié , lorfque le Lord Say , Tréfo- 
rier , & Cromer , Grand Shérif de 
Kent , feroient punis de ïfeurs malverfa- 
tions , il mettroit bas les armes. Le 
Confeil, qui remarqua que perfonne 
n’étoit difpofé à combattre contre 
des gens li raifonnables dans.leurs pré- 
tentions , mena le Roi, pour plus gran- 
de sûreté, à Kenilworth, & Londres 
ouvrit fes portes à Cade, qui maintint 
quelque tems parmi fes foldats le plus 
grand ordre , & la difcipline la plus 
févere. Il les conduifoit dans les cam- 
pagnes toutes les nuits ,'en publiant le» 
défenfes les plus fortes de commettre 
ni pillage ni violences d’aucune efpe- 
ce ; mais , étant obligé , pour fatisfaire 
leur reflentiment contre Say & Cro- 
mer i de livrer militairement ces deux 
Miniftres à la mott (b), il éprouva 
qu’après avoir commis ce crime , il n’é- 
plus le .maître de contenir l’humeur fé- 
ditieufe de fes troupes , & qu’elles fe 

(4')Stowe,p 3*3, î8 9 HoUin^s, p. <13 3. 

(b) Gtafcon. p 61 1. 

Tome FL L 
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Ü555S mocquoient de fes ordres Elfes 

ï^yo- fondirent fur les maifons les plus ri- 
ches , qu elles pillèrent ; les citoyens , 
alarmés de cet ade de ^violence, fermè- 
rent leurs portes; & , fécondés par un 
détachement lîjue le Lord Scales , Gou- 
verneur de la Tour, leur envoya , chaf- 
ferent les rebelles , & en firent un grand 
carnage ( b ). Les Kentois furent fi dé- 
couragés de ce défaftra, qu a la récep- 
tion d’une amniftie générale que le 
Primat , alors Chancelier, leur envoya, 
il h retirèrent vers Rochefter , & fe 
difperferent d’eux- mêmes. L’amniftie 
fut aullî-tôt annullee , comme ^ayant 
été extorquée par force ; on mit a prix 
la tête de Cade (c) ; U fut tué par Ideii , 
Gentilhomme de Suflex, & plufieurs 
de fes complices fubirent une peine 
capitale pour leur rébellion. 

La Cour imagina que le Duc d York 
avoir été l’inftigateur fecret de la ten- 
tative de Cade , pour fonder ainfi les 
difpofitions du peuple en faveur de fes 
prétentions & de fa famille ( à)> Mais 

(«■) Hall . fol. t6o. ** 

(6^ Hift. Croyl. Contin.p. ss.«- 
(c) Rymer, Vol. II. p. 27S- 
(^d) Çoeton , p. 66i.Stowc , p« J9I. 
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comme l’épreuve avoir répondu à fes 
vœux, le parti dominant eut plus de 
raifon que jamais d’en redouter les con- | 

féquences pour l’avenir. On apprit en I 

même-tems qu’il s’apprétoit à revenir j 

d’Irlande, & craignant qu’il ne fût ac- 
compagné de forces armées, on expé- 
dia des ordres au nom du Roi pour 
empêcher fon retour & lui interdire 
l’accès de l’Angleterre (a). Mais le 
Duc déconcerta fes ennemis en n’arri- 
vant qu’avec fa fuite ordinaire ; les pré- 
cautions des Miniftres ne fervirentqu’à 
lui démafquer leur jaloufie & leur ma- 
lignité à fon égard ; il fentit que fes 
droits à la Couronne, en donnant de 
rhombrage au Roi , devenoient dan- 
gereux aulïi pourlui-même ,& vit l’im- 
polTibilité de relier dans fa fituation 
aéluelle , & la nécelTité d’aller en avant. 

Ses partifans furent donc chargés de 
foutenir dans toutes les maifons d’Af- 
femblées, fes droits à la fuccelfion du 
Trône , conftatés par les Loix établies, 

& par la conftitution du Royaume ; 
cette matière devint tous les jours do 
plus en plus le fujet de l’entretien gé- 

' (4) Stowc, p. J94. . 

L ij- 
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lierai ; les efprits s’aiguiferent long- 
I45’0. tems dans la difpuie , avant qu’on en 
vînt à des extrémités plus violentes ; 
& l’on difcuta d’abord les différentes 
raifons de chaque parti, pour appuyer 
leurs prétentions. 

, Lfs partis Les'partifans de la Maifon de Lan- 
cafter foutenoient que, quoique l’élé- 
vation de Henri IV au Irone parut, 
au premier coup-d’oeil, allez irrcgu- 
liere,& ne-pût fe juftifier par aucun 
des principes fur lefquels ce Prince 
avoit voulu l’appuyer , elle étoit ce- 
pendant fondée fur un confentement 
général ; qu’elle devenoit alors un afle 
national , & s’autorifoit à juftifier de 
l’approbation volontaire d’un peuple 
libre, qui dégagé de fon ferment de fidé- 
lité, par la tyrannie du Gouvernement 
précédent, pouvoir ,,par reconnoifi 
fance, ainfi que pour l’intérêt du bien 
public , confier le fceptre entre les 
mains de fon Libérateur ; que quand 
même on conviendroit que cet éta- 
bliffementauroit été d'abord invalide , 
il avoit acquis de la folidité par laps de 
tems , feul & dernier principe d’ou 
émane l’autorité des Gouvernemens . 
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& celui qui écarte les fcrupules que les 
démarches irrégulières , qu’occafion- 
nent toutes les révolutions , élevenc 
naturellement dans les efprits 5 que le 
droit de fuccellion étoit une réglé ad- 
mife feulement en faveur du bien gé- 
néral , & pour maintenir l’ordre pu* 
blic ; mais qu’on ne pouvoir s’en pré- 
valoir au détîiment de la tranquillité 
nationale, & au renverfement des éta- 
bliflemens réguliers ; que les préten- 
tions de la Maifon d’York blelToient a 
la fois les principes de la liberté , & 
les maximes de la paix intérieure ; que 
fi tant d'aéfes réitérés de la légiflation , 
qui avoient affermi la Couronne dans 
la Maifon régnante . après l’y avoir 
placée, étoient annullés maintenant, 
il falloir regarder les Anglois , non 
comme un peuple libre, qui-peut dif- 
pofer de fon propre Gouvernement , 
mais comme une troupe d’efclaves 
. tranfmife par droit de fucceflioi'i d’un 
maître à un autre ; que la fidélité à la 
Maifon de Lancafter , étoit un devoir 
aufli'bien impofé à la Nation par les 
Loix de la morale que par celles delà 
politique J que fi elle trahiffoit tant de 

Liij 
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fermens d’obéiflance qu’elle avolt faits 
14 JO. à Henri , & à tous fes prcdéceffeurs , 
elle auroit tellement perdu tous prin- 
cipes d’honneur , de probité , de- bon- 
ne-foi, de religion , qu’il feroit défor- 
mais difficile d’alTurer fes engagemens 
& de la contenir; que le Duc d’York 
même avoir fréquemment fendu hom- 
mage au Roi , comme à fOn Souverain 
légitime , & par conféquent encore re- 
, noncé indiredement , mais d’une ma- 
niéré folemnelle , aux prétentions qu’il 
ofoit réclamer aujourd’hui pour trou- 
bler le repos public ; quemême, quoi- 
que la violation des droits du fang, 
dans le tems de la dépofition de Ri- 
chard , eût peut être été imprudente 
& précipitée , il étoit trop tard pour 
remédier à ce malheur, qu’on ne pou- 
voir plus prévenir ; que le peuple étoit 
accoutumé à un Gouvernement . qui 
avoir été aflez glorieux entre les mains 
du feu Roi , afrezfage, aflez falutaire 
entre celles de fon prédécefleur, pour 
que la fcience de régner ainfi , femblâc 
feule en acquérir le droit ; qu’en met- 
tant le Royaume en combuftion , en 
\erfanc des torrens de fang ,,tout l’a- 
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vantage qui en réfulteroit , feroit de 
changer un Prétendant pour un autre ; 
que la Maifon d’York même, fi elle 
étoit établie fur le Trône , feroit ex- 
pofée, à la première occafion, aux ré- 
volutions qu’on avoit tant de raifons 
d’appréhender fur les mouvemens que 
des infenfés excitoient parmi le peu- 
ple î que quoique le Prince régnant 
n’eût pas les talens extraordinaires 
qu’on avoit vu briller dans fon pere& 
mn aïeul , rl pourroic avoir un fils où 
ils fe retrouveroient, & qu’il étoit re- 
commandable lui-même par la dou- 
ceur & la clémence de fon caraéèere ; 
que fi les Princes aâifs écoient détrô- 
nés fous prétexte de tyrannie , & les in- 
dolens, comme incapables de gouver- 
ner , il ne refteroit donc plus de réglés 
fixes & confiantes dans la confiitution 
de l’Etat , qui alTuralTent aucun Souve- 
rain l’obéifiance de fes Sujets» 

Ces argumens vigoureux, en faveur 
de la Maifon de Lancafier ,étoient ré- 
futés par d’autres auflî forts du côté de 
la Maifon d’York. Les partifans de 
celle-ci foutenoient que l’établifiemenc 
^ l’obfervatlon de l’ordre de fuccefi* 

Liv 
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fion des Princes , loin d’empiéter utr 
les droits du peuple, loin d’enfreindie 
fon droit fondamental à un bon Gou- 
vernement , n’étoient faits qu’en faveur 
du Gouvernement meme , & fervoienc 
à prévenir les troubles , les défordres 
infinis , qu'il y auroit néceiTairement , 

• fi on ne fui voit d’autres réglés que les 

' vues, fouvent incertaines &. toujours 

■ conteflées , des convenances préfentes; 
que les mêmes maximes qui affuroient 
Ja paix publique , étoient falutaires 

■ aulli à !a liberté nationale ; que les pri- 
vilèges du peuple ne pouvoient être 
maintenus que par l’obfervation des 
Loix ; que (i on ne tenoit nul compte 
des drpiçs du Souverain , on ne pou- 
voir s’attendre qu’on eût plus d’égards 
'pour la propriété & la liberté du Su- 
jet ; qu’il n’étoit jamais trop tard pour 

, corriger un préjugé pernicieux , que 
plus un établifïement injufle fublîftoit 
long'tems , plus il acqûéroit de fanc- 
tion & de validité; qu’on le citoit alors 

• avec plus d’apparence de raifon, pour 
autorifer une injuftlce fernblable ; & 
qu’au lieu de favorifer la tranquillité 
publique en le maintenant, on ne réut 
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CfToit qu’à disjoindre tous les princi- 
pes -qui forment la bafe de la (ociécé 
humaine i que les ufurpateurs feroient 
trop heureux, fi le droit de pofieflion 
adfuelle ou la confervaiion de leur 
pouvoir pendant un petit nombre 
d’années , les métamorphofoient en 
Souverains légitimes; que rien n’étoit 
û miférable que le peuple, fi on ôtoit 
ainfi tout frein à l’ambition & à la vio- 
lence, & que tout Novateur turbulent 
put fe donner un libre elTort ; qu’en 
elTet, le tems affermifibit les Gouver- 
nemens les plus injuftemens fondés , 
mais qu’il falloir une longue fuite d’an- 
nées pour qu’il y réufsît,&: l’extinélioa 
totale de tous ceux dont le droit de ré- 
clamation étoit appuyé fur les pre- 
miers principes de la conftitution de 
l’Etat ; que la dépofition de Richard , 
& la proclamation de Henri IV. 
avoient été non des aéles nationaux 
mûrement réfléchis , rftais le réfultat 
de la légéreté & de la fougue du peu- 
ple , défauts attachés à la nature hu- 
maine , & que l’établiflément de la fo- 
ciété politique , & d’un ordre de fuc- 
cefllon au Trône ^ tendoit précifément 
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à prévenir ; que la jouifTance de la Coi> 
ronne padée à la poftérité de Hen- 
_ ri IV , n’étoit qu’une continuité de la 
même violence & de la même ururpa- 
tion; qu’elle n’avoit point été ratifiée 
par la légiflation , puifque le confen- 
tement du légitime Roi lui manquoit 
toujours ; que l’acquiefcement de la 
Maifon de Mortimer d’abord , & en- 
fujte celui de la Maifon d’york, n’a- 
voient été arrachés que par la nécelfité- 
du moment , & n’emportoient nulle 
renonciation de leurs droits ; que le 
rétabliflement de cet ordre de fuccefi 
fion ne pouvoir être regardé comme 
un changement qui familiarisât le peu- 
ple avec les révolutions , mais Iç feroit 
comme la correétion d’un premier 
changement vicieux , qui avoir encou- 
ragé lui- même l’efprit de vertige , d’in- 
novation , de révolte & de défobéilTan- 
ce; que le titre d’un Lancafter, pour 
gouverner l’Angleterre , avoir réûdé 
feulement dans la perfonne de Hen- 
ri- IV, élevé au rang fuprême par les- 
circonftances ; que ce titre même, li 
infoutenable qu’il fût , lorsqu’il n’étoit 
pas avoué par les Loix,, & afluré par 
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la conftitution , avoit maintenant tou- 
te fa force xéelle & légale entre les I4J®* 
mains du Duc d'York; qu’il ne pou-*' 
voit y avoir nulle comparaifon entre 
un Prince totalement incapable de te- 
nir le fceptre , entièrement dominé 
par des Miniftres corrompus , ou par 
une Reine impérieufe , aveuglément 
: • engagés dans des intérêts étrangers & 
contraires au bien national, & un Prin- 
1 ce d’un âge mûr , d’une expérience & 

1 d’une fagelTe confommée , né en An- 
gleterre de la branche héritière de la 
! Couronne, & dont le rétablilTeraent 

; au Trône de fes ancêtres ne feroit que 
: remettre les chofes dans leur ordre 

r primitif. 

[ Tant d’argumens fpécieux défen- 
I doient le pour & le contre de eetta 
. queftion intéreflante & divifoient le 
f public. Quoique les Grands , qui 
avoient le plus de crédit & de pou- 
I voir , femblalfent avoit embralTé le 
) parti de la Maifon d’Yôrk ; le parti 
I contraire avoit l’avantage d’être fou- 
i tenu par les Loix préfentes , & par la 
I poflèflîon immédiate de l’autorité 

I Royale : plu&eurs Grand» Seigneur» 
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V. ■■■■ étoient auffi dans la fadion de LancaC 

i4jO, ter, &, en balançai. t leurs antagonif- 
* tes , tenoient la Nation en. fufpens. Le 
Comte de Northumberland reftoit at- 
taché au Gouvernement actuel ; le 
Comte de Weftmoreland, malgré fes 
liaifons avec le Duc d’York , & avec la 
famille de Nevil , dont il étoit le chef, 
fe rangeoit du même parti; & tout le 
Nord de l’Angleterre, la partie la plus 
belliqueufe du Royaume, entraîné par 
ces deux Seigneurs puiflans , embraf- 
foit ardemment les intérêts deLacaf- 
ter. Edmund Beaufort , Duc de Som- 
, merfet , & Henri , fon frere, les ap- 
pu.yerent conhdérablenrent , ainfi que 
Henri Holland, Duc d’Exeter , Staf- 
ford, Duc de Buckingham , le Comte 
de Shrewfbury , le Lord Clifford , le 
Lord Dudley , le Lord Scales , le Lord 
Audley , & d'autres perfonnes de 
qualité. 

Tandis que le Royaume étoit dans 
cette fituation, on pouvoir naturelle- 
ment s’attendre que tant de Noblefle 
turbulente, en poflefîion d'un puiffan- 
ce fi indépendante , courroit tout^à- 
coup aux armes , & décideroit la que- 
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relie , félon fon ufage accoutumé , c’cft- 
à- dire en rafe campagne , fous les dra- ^ 4 J®» 
peaux des deux Princes compétiteurs : 
mais plufieurs caufes retarderont ces 
réfolütions extrêmes, & firent précé- 
der les opérations militaires d’une lon- 
gue fuite de faélions , d’intrigues & de 
cabales. Le progrès des Arts en An- 
gleterre , comme dans les autres parties 
'' de l’Europe , avoit procuré au peuple 
quelque importance dans l’Etat ; on 
commençoit à refpeder les Loix , & il 
falloit , fous différens prétextes , difpo- 
fer les efprits au renverfement d’un éta- 
blillement auffi ancien que celui de la 
Maifon de Lancafter (ur le Trône, 
pour pouvoir efpérer raifonnablement 
qu’ils y concourulTent avec unanimi- 
té, d’ailleurs le Duc d’York , le nou- 
veau Prétendant , étoit d’un caraétere 
doux , modéré circonfpeét, ennemi de 
la violence ,& porté à fe fier plutôt 
du fuccès de fes prétentions fur le tema^ 

& la politique', que fur des moyens 
fanguinaires L'imbécilité même de 
Henri , tenoit les fadions en (ufpens , 

& pour ainli dire , en arrêt vis-à-vis 
l’une de l’auttei elle rendpit le parti 
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de Lancafter incapable de porter de 
grands coups à fes adverfaires ; elle en- 
courageoh: celui d’York à efpérer quV 

g rès le bannilTement des Miniftres du 
.oi , ôd en s’emparant de fa perfdnne , 
il parviendroit peu-à-^eu à miner fon 
autorité , & à changer l’ordre de fuc- 
ceffion , par l’effet du pouvoir parle- 
mentaire & légal , fans en venirà l’ex- 
aaMMMpédient périlleux d’une guerre civile; 

' J ^ Les difpofitions que montra le Par- 
* lement allèmblé immédiatement après 
wabic. le retour du Duc d’York , qui arriva 
d’Irlande, prouvèrent à la fois une har- 
dieffe inufitée de la part des Commu- 
nes , & le mécontentement général qui 
animoit les efprits contre l’adminiUra- 
tion. La Chambre -Bafle^ fans au- 
cunes recherches provifoires , fans 
'examen, fans alléguer d’autre caufe que 
la rumeur publique , hafarda de pré- 
fenter une adreffe contre le Duc de 
Sommerfer , la Duchefle deSuffolk^ 
l’Evêque de Chefter, Sir John Lord 
Dudley , & plufîeurs autres gens d’un< 
rang inférieur , & fupplia le Roi de les* 
éloigner de fa perfonne de de fes Con- 
iêils , & de leui; défendre d’approçhei 
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âe la Cour à plus de douze milles de • 

diftance(a), ^45^* 

Le Duc d’York, fe confiant à ces Frcmierar. 

, ^ J J* nicmcnc do» 

apparences , leva une armee de diXDycd'xork. 
mille hommes , marcha vers Londres , 

& demanda la réformation du Gou-^ 
vernement y & Je ^déplacement du Duc ’ ‘ 
de Sommerfet (^b). Il fut étonné lorf-- 
qu’on lui ferma les portes de la Ville,, 

& fe retira dans la Province de Kent 
où le Roi le pourfuivit , à la tête d’une 
armée fupérieure dans laquelle plu-- 
fieurs amis de Richard , particuliére- 
ment Salifbury & Warwic, ferviient 
fans doute , avec le dêflein d’employer 
leur médiation entre les deux partis , & 
de féconder, dans l’occafion , les pré- 
tentions du Duc d’York. On entra em 
effet en pour- parler : Richard perfifta 
toujours à exijGier que Sommerfet fût 
dépouillé de fes emplois, & qu’on lui 
fît fon procès ; la Cour parut y con- 
fentir, & ce Seigneur fut mis aux ar- 
rêts ; on perfuada alors au Duc d’York 
d’aller faire fa Cour au Roi dans fateo- 
te , comme il répétoit fon accufatiom 

( 4') Htft. pari. Vol. ». p. z6s, 

{b) Stowre . p. JS4* 
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contre le Duc de Sommerfet , il fut 
furpris de von* fortir ce Miniftre de 
derrière un rideau, & offrir de prouver 
fon innocencejRichard s’apperçut dans 
ce moment qu’il étoit trahi , & que fe 
trouvant entre les mains de fes enne- 
mis , il devenoit néceffaire pour fa 
propre sûreté de baiflef un peu fes pré- 
tentions. Cependant on n’attenta nul- 
lement à fa perfonne ; la Nation n e- 
toit pas difpofée à fupporter paifible- 
ment la perte d’un Prince fi chéri ; il 
âvoit plufieurs amis dans l’armée 
Royale , & fon fils , que la Cour ne 
tenoit pas en fon pouvoir , aurait été 
en état de venger fa mort : il fut donc 
congédié fans violence , & fe retira 
dans fa terre de Wigmore, fur les fron- 
tières du pays de Galles (û). 

Pendant que le Duc d’York viyoic 
dans fa retraite, il arriva un événerhenr, 
qui , en augmentant les mécontente- 
mens publics , favorifa fes’efpérances. 
Plufieurs Seigneurs Gafcons , affedion- 
nés au Gouvernement Anglois , & las 
de la nouvelle domination de la Fran- 
ce , vinrent à Londres , & offrirent de 
(«)Gia£(oo,p. 6iCr 
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i rentrer fous robéilTance de Henri O ) 
i Ce Monarque envoya le Comte de 
I Shrewbury avec un corps de huit mille 
hommes pour les foutenir : Bourdeaux • 
i lui ouvrit fes portes ; il fe rendit maî- 
: tre de Fronfac, de Caftillon , & de- .. 

: quelqu’autres Places : fes fuccès furent 

i d’abord aflTez brillans ; mais comme 
I Charles fe hâta de réCller à cette in- 

■vafion dangereufe , la fortune des An- — 
i glois changea bientôt de face. Sre\i'f- 
! bury ..guerrier vénérable , âgé de plus 
de quatre-vingts ans , périt dans une 
bataille ,& fes conquêtes furent per- 
dues ; Bourdeaux retourna au pouvoir 
du Roi de France (b) ^ 8c tout efpoir 
de recouvrer cette Province s’éteigmt 
p#ur jamais en Angleterre. 

Quoique les Anglois duflent fe trou- 
ver heureux d’être débarraflTés de fes 
Etats lointains, dont ils ne tiroient au- 
cune utilitépoureux-mêmes,& qu’ils ne 
pouyoient le flatter de défendre contre 
la puiflance de la F rance, ils marquèrent 
de grands mécontentemens dans cette 
occafion , & blâmèrent le Miniftere de 

HoHîtigs. p. 640, 

(t) Folydote Virg p. jei. Qiafton , p 
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n'avoir pas fait l’impoffible. Tandis ! 
qu’ils étoient dans cette difpofition , la 
naiflance d'un fils de Henri , baptifé 
fous le nom d’Edouard , ne fut point ^ 
du tout un événement agréable pour le j 
Le I) oc-'Piiblic. Comme elle ôtoit toute efpé- ; 
folie. rance devoir fuccéder paifiblementle 
D uc d’York au Trône, que, fans elle * 
ce Prince fe feroit trouvé au droit de 
fon pere, & par les Loix établies de- 
puis le régné de la Maifon de Lancal- 
ter, le plus proche héritier du fcepcre, 
elle parut plus propre à enflammer la 
querelle entre les partis, qu’à l’appaL- 
fer. Mais le Duc étoit incapable de 
réfolutions violentes j & ,lorfque nul 
obftacle évident ne paroifToit entre le 
Trône & lui , fes fcrupules feuls l’e^- 
pcchoient d’y monter. Henri , tou- 
• jours hors d état de gouverner , fut at- 
taqué alors d’une maladie qui aug- 
menta tellement fon imbécilité natu- 
relle, qu’il lui devint meme impoffîble 
de foutenir les apparences de la Ma- 
jefté Souveraine. La Reine & le Con- 
feil, deftitués de cet appui, fe trouve- 
ront trop foibles pour réfifter au parti 
d’York, & furent obligés de céder au 
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torrent. Ils envoyèrent Sommerfet à la 
Tour, & nommèrent Richard Lieute- 
nant du Royaume, avec pouvoir d’ou- 
vrir & de tenir la féance du Parle- 
ment (a). Cette Alfemblée , ayant 
examiné la firuation de l’Etat , donna 
aufïî àcePrince le titre de Proteéleur, 
fans fixer le terme au tems de Tes fonc- 
tions. Des gens qui confioient ainfi 
l’autorité Royale entre les mains de 
quelqu'un dont les droits à la Cou- 
ronne étoient fi évidens & fi forts , n’é- 
toient certainement pas très-contrai- 
res au delTein qu’il auroit pu montrer 
de les exercer dès ce moment , & de 
remonter au rang de fes aïeux. Cepen- 
dant le Duc , au lieu de pouffer le Par- 
lement à rifquer quelques pas de plus 
en fa faveur , parut , en quelque forte , 
timide & irrélolu , en recevant le pou- 
voir meme qui lui étoit offert; il de- 
manda que l’on fit regiftre qu’il lui 
avoit été accordé d’une volonté libre 
& fans aucune follicitafion de là part ; 
il témoigna le delir & l’efpoir d’être 
guidé par les Chambres dans les fonc- 
tions dont elles le chargeoient» ne les 
B.ymer,.Vol. ii.p< 344* 
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accepta qu à condition que les autres 
Lords nommés pour former fon Con- 
fèil , luiaideroienc à les remplir en les 

Î )artageantavec lui , & exigea qu£ tous 
es droits attachés à fa place fuflent fpé* 
cifiés & définis par un aéle Parlementai- 
te. Tant de modération de la part de 
Richard étoit très-rare,& très-propre à 
concilier les efprits ; mais dans l’état 
aâuel des affaires , elle eut des fuites 
défavorables, &, en donnant Je tems 
à l’animofité des faélions de fermenter 
& d’éclater, elle devint la fource de 
toutes les guerres furieufes , & de tou- 
tes les commotions dont le Royaume 
fut agité. 

Les ennemis duDuc d’York fçurent 
bientôt, mettre à profit fon excelîive 
circonfpeélion. Henri fe rétablit affez 
*de fa maladie, pour qu’ils pufient lui 
faire foutenir la repréfentation exte'- 
rieure de la Royauté; ils l'exciterent 
à reprendre les rênes du Gouverne- 
ment , à révoquer la Régence du Duc, 
à relâcher Sqmmerfet de la T our , &à 
lui confier les foins de l’adminiftra- 
tion (a). Richard, convaincu du pé- 


(<t) Rynier . Vol. 11. p. 3SX. Hollings p. ^4!. 
C:dfcon , p. <2$. 
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rîl où l’expoleroit la démarche qu'il 
avoir faite en acceptant la commilîîon *45 y* 
parlementaire , s’il la laifToit annuller , siège d’ot- 
leva une armée , mais fans annoncer 
aucunes prétentions à la Couronne. Il 
fe plaignit feulement des Miniftres du 
Roi , & demanda la réformation du 
Gouvernement. Il y eut une bataille à Première 
Saint- Albans , où le parti de la Mai-s^a^/nV-Aii ^M^ 
fon d’York fut fupérieur , & fans au-ic»zMai. 
Cune perte conlidérable de fon côté, 
tua plus de cinq mille des Royaliftes, 
parmi lefquels fe trouveront le Duc de 
Sommerfet.le Comte de Northum- 
berland , le Comte de Stafford , fi’s 
aîné du Duc de, Buckingham , le Lord 
Clifford', & plufieurs autres perfonnes 
de diftindion ( a. ). Le Roi meme tom- 
ba au pouvoir du Duc d’York, & en 
reçut le traitement le plus refpedueux 
& le plus tendre ; il fut feulement 
obligé, & s’y réfolut fans peine , à re- 
mettre toute l’autorité entre les mains 
de fon Rival. 

Ce fut le premier fang verfé dans 
cette querelle fatale, qui dura au moins 
trente ans , que douze batailles ran- 

(4) Stowc, P- Hollings. p. <43. 
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gées fignalerent ; qui ouvrit aux re- 
1^5 J.^gards de l’Europe unefcene effroyable 
de fureur & de cruauté , -qui^ coûta la 
vie , de calcul fait , à quatre-vingt 
Princes du Sang , & qui extermina 
■ ' prefqu’entiérenient toute l’ancienne 
NoblefTe d’Angleterre. L’extrême 
union entretenue alors entre les parens, 
& l’efprit de vengeance que l’oncon- 
fidéroit comme un point d’honneur, 
rendoient incapable le reflentimentdeî 
grandes Maifons les unes contre les au- 
tres, & les aliénoient chaque jour de 
plus en plus. Cependant les chofes ne 
furent pas portées aux dernieres extré- 
mités ; la Nation relia quelque tems 
dans une forte d’équilibre ; la vigueur 
& le génie de Marguerite , fuppléanti 
la foiblefle de fa puiflance , la foute- 
noient contre les forces fupérieures de 
Richard , que le caradere irréfolu de ce 
Le «Juillet. Prince réduifoit à l’égalité. Le Parle- 
ment , qu’on afiembla bientôt après, 
prouva évidemment , par la contra- 
riété de fes opérations , la contrarie'tc 
des motifs qui le faifoient agir. Il ac- 
corda une amnillie générale au parti 
d’York , & rendit le Protedorat au 



B*A N « L I T £ R R P. 

Duc , qui ne l’accepta qu’avec toutes 
ces premières précautions ; mais cette *45°* 
AfTemblée renouvella en même tems 
le ferment de fidélité à Henri , & 
borna la durée de la Régence à la ma- 
jorité d’Edouard , fon fils aîné , qui fut 
revêtu des titres ordinaires de Prince 
de Galles, Duc de Cornouailles, & 

Comte de Chefter. Le (eul aâe décifif, 
palTé dans ce Parlement , fut la révoca- 
tion de tous les dons faits par le Sou- 
verain , depuis la mort de Henri IV, 

& qui avoient réduit la Couronne à la 
plus indécente pauvreté. 

Il ne falloir pas de grands efforts 
pour arracher l’autorité des débiles 
mains du Duc d’York; Marguerite 
profita de l’abCence de ce Prince , con- 
duifit fon époux à la Chambre des 
Lords ; & , comme fa fanté lui permet- 
toit alors de jouer fon perfonnage affez 
paflablement , il déclara que fon inten- 
tion étoit de reprendre le timon des af- 
faires , & d’annuller les pouvoirs de 
Richard. Cette démarche inattendue 
ne trouva point d’oppofition dans le 
parti contraire; la Chambre-Haute, 
mécontente du dernier ade parlemen- 
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taire qui révoquoit les dons de la Cou- 
ronne , confentit à la propofition de 
Henri, & il fut en conféquence remis 
en pofleflion de la puiflance Souverai- 
ne ; le Duc d’York même foufcrivit à 
cet ade irrégulier des Pairs , & tout fe 
pada fans troubles. Mais les droits de 
ce Prince à la Couronne , étoient trop 
connus, & les démarches qu’il avoit 
tentées pour les faire valoir , trop à 
découvert, pour que la confiance pût 
jamais fe rétablir entre les deux fac- 
tions. La Cour partit pour Coventry , 
& invita le Duc d’York & les Comtes 
de Salifbury & de Warwic , à fuivre le 
Roi. Comme ils étoient en chemin , 
ils reçurent avis que leurs ennemis 
avoient tramé des complots contre 
leur liberté & leur vie. Ils fe fépare- 
rent aulfi-tôt ; Richard fe rétira à fon 
Château de Wigmore dans le Comté 
d’Hereford ; Salifijury à Middleham , 
dans le Yorkshire; & Warwic à fon 
Gouvernement de Calais, qui lui avoit 
été donné après la Bataille de Saint- 
Albans, & auquel le Commandement 
des feules forces militaires que l’An- 
gleterre entretint, étant attaché , le 

rendoit 
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rendoit de la plus grande importance 
dans les conjonctures préCentes. Quel- 
ques perfonnes d^une humeur pacifi- 
que , entr’autres Bourchier , Archevê- 
que de Canterbury , crurent qu’il étoit 
encore tems d'interpofer leurs bons 
offices pour prévenir l’effufion de fang 
donc le Royaume étoit menacé. La 
crainte que chaque parti avoit de l’au- 
tre , rendit leur médiation afTez heu- 
reufe d'abord ; on convint que les prin- 
cipaux. Chefs des deux côtés , fetrou- 
veroient à Londres , & y feroient 
folerancllement réconciliés. Le Duc — 
dYork & fes partifans s’y rendirent 1-^58. 
avec une fuite nombreufe, & fe loge- 
jrent près les uns des autres , pour leur 
sûreté commune : les Chefs du parti 
de Lancafter prirent les mêmes pré- . 
cautions. Le Lord Maire, à la tête de . 
cinq mille hommes , fit uhe garde exac- 
.jtc jour & nuit, & fut très-attentif à 
maintenir la paix entr’eux (a). On 
...ajufla les conditions de l’accommode- 
ment fans toucher au fond de la que- 

\ 

(«) iabtaa. Chron. anno i4$t. L'Auteur die 
que quel<)ucs Lords avolent men^ neuf cens perfnn» 
pes à leur fuite ^ quelques autres lix cena, d’aucrea 
0U>tnt de quatre cens. Voyez aulG Gr^feon, p. 63 a. 

TêmtFJ. M 
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relie , & on fe contenta d’une réconcî- 
liation plâtrée. Pour l’étaler folemnel- 
lement aux yeux de tout le peuple , on 
indiqua une Procelfion à l’Eglife de 
faint Paul , où le Duc d’York donnoit 
la main à Marguerite , & où le Chef 
d’un parti marchoit à côté d’un Chef 
de l’autre ( a ). Moins la cordialité fut 
fincere , plus on en redoubla les dé' 
znonftrations extérieures. Mais il étoic 
clair à tous les gens fenfés , qu’une dif- 
pute pour une Couronne , ne s'accom- 
modoit pas (î paifîblement ; que cha- 

3 ue parti guettoit feulement l’occafion 
e renverfçif le parti contraire , & que 
des flots de fang couleroient encore 
avant que la Nation fût rendue à une 
parfaite tranquillité, & jouît d’un Gou- 
— — vernement fixe ^ affermi. , 

mcnre 

aucun deffein formé, fuffifoit, dans la 
difpofition' aduelle des efprirs, pour 
diflîper les vaines apparences d’amitié 
entre les partis ; quand l’intention dei 
" Chefs auroit pu être vraiment amicale , 
ils auroient encore difficilement con- 

f , . 

(«) Httllingsked, p. <( 4 l> Poljd. Virg. p. jotf. 
<Znfton^p,<j4< 
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tenu ranimofîté de leurs parcifans. Un 

homme de la fuite du Roi» en infulca * 

un de celle du Comte de W^arwic j leurs 
camarades» de chaque côté» prirent 
parti dans la querelle; il en réluita un 
combat furieux , le Comte craignit 
qu’on n*en voulût à (à vie, & s’enfuit 
dans fon Gouvernement de Calais (-î), 

& les deux factions tirent ouvertement 
des préparatifs de guerre dans toutes 
les Provinces du Royaume» pour déci- 
der le différent par la voie des armes. 

Le Comte de Salifbury , marchant Bataîiie<ie 
pour joindre le Duc d’York, fut fur- 
pris à Blore>Heath fur la litière detcm^'c. 
Staifordshire » par le Lord Audiey » 
qui commandoit des forces fupérieu- 
res aux tiennes ; un petit ruifleau , donc 
les rives étoient efearpées, féparoit . 
les deux armées ; Salifbury fuppiéa au 
défaut du nombre de fes troupes, par 
un ftratageme dont il y a peu d’exem- 
ples dans les guerres civiles des An- 
glois , où l’on remarque plutôt un cou- 
rage infenfé » que de fages opérations 
militaires; il feignit de fe retirer, & 
attira, par cette rufe , le Lord Audiey 

(*) Giafton , V. «i3> 

Mij 
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à fa pourfuite avec précipitation ; maî$ 
^^S9‘ lorfqaune partie de l'ar'née Royale 
eut paflTé le ruifleau, Saliibury 6c face 
tout-à-coup , & , foie par la furprife, 
ou par la divifion de l’ennemi, le mit 
<en déroute ; l’exemple de la fuite fut 
bientôt luivi'du relie de l’armée dtt 
Roi , & Saliibury , après avoir rempor- 
té une viâoire complette , gagna Ludr 
lov , lieu du rendez-vous général de 
la faélion d York (a), 

-Le Comte de Warwic condulfic à 
ce rendez-vous un corps choili de vieil- 
les troupes tirées de Calais , ^ dont il 
croyoit que le fort de la guerre dépen* 
droit beaucoup. Mais par l’événement, 
ce renfort même caufa la ruine du par- 
ti du Duc d'York. Lorfque l’armée 
Royale approcha , & qu’on s’attendoit 
à tciute heure qu’il y aurait une aélion 
générale. Sir André Trollop, qui 
commandoit ces Vétérans, pafla avec 
eux du côté du Roi pendant la nuit. 
Le parti d’York fut li confterné de 
cette perfidie, d’où naifloit une telle 
défiance dans les efprits , que tous les 
foldats douroient réciproquement de 

C') Hollingshed , p. <49. Giafion, p. 
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Icar fidélité, qu’il fe fépara |e lende- 
main fans tirer l’épée (æ). Le Duc 
d’York fe réfugia en Irlande; le Comte 
de Warwic , fuivi de plufieurs Offi- 
ciers , fe retira dans fon Gouvernement 
de Calais , où l’aifeétion de tous les 
Ordres du Royaume pour cç Sei- 
gneur , & particuliérement celle des 
Militaires, lui attira aufil tôt une foule 
de partifansy & le rendit formidable. 
Les amis que la Mailon dYprk avpiC 
en Angleterre , fe tinrent prêts de tou- 
' les parts à prendre les armes au pre- 
mier lignai de leurs Chefs. 

Après quelques expéditions heureu- 
lès fur mer , Warwic, fuivi du Comte 
de Salifbury & du Comte de Marche,- 
fils aîné du Duc d’York , defcendit 
dans le pays de K.ent , y fut joint par 
le Lord Cobham , le Primat, & plu- 
fieurs autres perfonnes de diftinélion , 
& marcha à Londres , au milieu des^ 
acclamations du peuple. La Ville lui 
ouvrit aurti-tôt fes portes; & fes trou- 
pes s’étant groflies à tout moment pen- 
dant fa marche , il fe vit en état dé- 
faire face à l’armée Royale , qui fe hâ- 

( 4 ) Hollingshed ,p. 6$o. Grafton . p. s$j, 
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r *— — — ? toit d’arriver à Coventry pour l’atta* 
•1460. oiier. La Bataille fe donna à Nor» 
BataiPe de tliampton , & fut décidée aulfi- tôtcon- 
Monhamp yaliftes , par rinBdélité du 

juiiicc. Lord Grey de Ruthin , qui , comman* 
dant leur avant-garde , pafladu côté de 
Kennemi pendant la chaleur de l’atSion, 
ic répanait la conflemarion parmi let 
troupes qu’il défertoit. Le Duc de 
Buckingham , le Comte de Shrexflbu- 
ry, les Lords Beaumont & d’Egre- 
mont, ainfi que Sir William Lucie, 
furent tués dans* le combat ou dans la 
pour fuite. Le malTacre tomba princi- 
palement fur la NoblelTe de l'une & 
de l’autre claflè ; les Comtes de War» 
vie & de Marche ordonnèrent d’épar- 
gner le foldat (a). Henri même, cette 
vaine ombre de Souverain , fut encore 
fait prifonnier ; &, comme l’innocen- 
ce & la fimplicité de fes mœurs , en lui 
donnant l’apparence d’un Saint , atten- 
drilToient le peuple fur fon compte (i), 
Warvic & les autres Généraux, affec- 
tèrent de le traiter avec beaucoup de 
refpe^. 

[«] Stove. p. 409. 

Ci] Hall, foL i 6 ^.Gzafton , p. sot* 
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On convoqua, au nom du Roi, un 
Parlement à Weftminfter , où le Duc *4^®* 
d’York fe rendit d’Irlande peu de tems . Aflembi^e 

V /r, -n . • r • I » • duparlcment 

apres. Læ rrince julqu alors n avoit u 7 oa«b(c» 
point réclamé ouvertement Tes droits 
a la Couronne ; il s’étoit feulement 
plaint des mauvais Minières , &avoit 
demandé la correâion des abus : dans 
ce moment de crife meme , où le Par- 
lement étoit environné de Ton armée 
triomphante , il montra encore des 
égards pour la Loi & la liberté , qu’il 

aau- 


étoit rare de trouver au milieu aau- 
cunes diflèntions civiles, & dans le 
parti viâorieux , mais auxquels ons’ac- 
tendoit encore moins dans ces tems de 


licence & de fureurs. Il s’avança vert 
le Trône ; l’Archevêque de Canterbu- 
ry vint à (à rencontre, & lui demanda 
s’il avoit.rendu fes refpeâs au Roi : » 
» Je ne connois ici » perfonne à qui je 
» doive ce titre » , répondit Richard. Il 
étoit alors près du 'Trône (a}, & s’a- 
drelTant à la Chambre des Pairs , il éta- 
blit fes propres droits à la Couronne 
en vertu de fa defcen dance ; retraça les 
cruautés , à la faveur defquelles la Mai- 


(«) HolUjigi p. <ss* 
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fon de Lancafter s’étoit frayé le cf* 
J4^o. min à la puiflTance Souveraine ; rappeila 
les calamités dont le régné de Henry 
■ - avoir été accompagné ; exhorta les 
Grands à rentrer dans les voies de 1 e- 
quité» en rendant la juftice à l'héritier 
légitime, & plaida fa caufe en leur pré- 
fence comme devant fes Juges natu- 
rels ( ^ Gëtte maniéré froide'& mo- 
dérée dé demander une Couronne , in- 
tinftidafes amis & découragea fes enne- 
mis. Les Pairs refterent en fufpens (i), 
& perfonne nofa articuler un mot fur 
ce fujet. Richard , ' qui s’attendoit ; fans 
doute-, qu'‘on rinviteroit à fe placer fur 
îe Trône,' fut déconcerté de ce filence, 
' mais pria les Lords de réfléchir à ce 
qu'il venoit deleur repréfentef , & for- 
tit de la Chambre, Ils examinèrent la 
queftion avec autant de tranquillité 
que fi on n’eût agité qu’une affaire or- 
dinaire ; ils defirerent le concours de 
quelques-uns des Membres les plus 
confidérables des Communes , pour 
délibérer avec eux ; ils écoutèrent pen- 
dant plufieurs jours confécutifs les rai- 

(«) Oitron , p. Grafron ,p 

) Hollings, p. « s 7. Graftwi , pi 64$. ‘ 
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fons alléguées en faveur du Duc d'York, 

& hafarderent des 'objeftions contre 
lui , fondées fur l’ancienne fubftitution 
de la Couronne , & fur les fermens de' 
fidélité prêtés à la Maifon de Lancaf- 
ter (a) i ils remarquèrent auffi que,- 
comme Richard avoir toujours porté' 
les armes d’York, ôd non celles de Cla- 
rence , il ne pouvoir fe préfenter com- 
me fuccefïèur de cette derniere Mai-’ 
fon ; après avoir entendu les réponfes 
à ces objedions, réponfes appuyées' 
fur la violence & la force , à la faveur 
defquelles la Maifon de Lancafter fc 
maintenoit en poffelîion de la Cou- 
ronne , ils en vinrent enfin à pronon- 
cer leur décilion. Elle tendit, autant 
qu’il étoit poflible, à fatisfaire les deux 
parties ; ils déclarèrent que les titrer 
du Duc d’York étoient certains & in- 
deftraéfibles ; mais en confidération de’ 
ce que Henri avoir joui pendant trente- 
huit ans de la Couronne , fans oppofi-' 
tion, & fans trouble, ilsdéter-minerent 
qu’il continueroit de la garder le refte 
de fa vie ; que l’adminiftration dés af-' 
(âirer feroit entre les mains de Richard^' . 

Cotton , p. 6Stf, • ‘ ) 

Mv 
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~ ■ ■* qu’au le reconnotrroit héritier naturel 

^460. ^ légitime de la Monarchie ; que tous 
les Anglois jureroient de foutenir fes 
droits d’hérédité ; q.ue tout attentat à 
fa vie » feroit puni comme crime de 
haute trahifon , & que toutes les dih 
poHtions faites à l’égard de la Cou* 
ronne fous ceregne-ci & fous les pré* 
cédens » feroient abrogées- & annul- 
lées ( ). Le Duc d’York acquiefça à 
cette décihon ; Henri , étant prifoD* 
nier, ne put s’y dppofer; quand même 
il auroit été libre , il ne iê feroit vrai* 
femblablement fenti aucune répugnan* 
ce à s’y conformer , & cet ade pafTi 
ainfî à runanimité des voix de tout le 
corps légidatif. Quoique la douceurde 
cette tranfaélion doive être attribuée 
principalement ila modération du Duc 
d’York , il ell impoffible de n’y pasap* 
percevoir les plus grandes, preuves de 
refpeâ; pour la Loi & l’autorité la 
plus marquée de la part duParlement^ 
qu’on ait.vues en aucun tems dé l’Hifr 
toîre ancienne d’Angleterre, 

Il eft probable que le Duc d’York,’ 
fans employer les menaces ni la viqp 

(«7 Couga , f , fiiaftos »P»e47» 
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lence , auroic tiré un meilleur parti des 
Communes ; mais , comme le plus li^Oo. 
grand nombre , pour ne pas dire tous 
les Membres de la Chambre Haute • 
avoiènc reçu des dons , des concel^ 
fions, ou des dignités du Souverain , 
pendant les dernieres foixante années , 
que la Maifon de Lancailer avoir tenu 
les rênes du Gouvernement , ils crai* 
gnoient d’agir contr’eux- mêmes , en 
dépouillant cette Maifon de la Cou* 
tonne , d'une maniéré trop prompte & 

& trop violente ; ainfi , ils temporife- 
rent entre les parties , & fixèrent le 
Trône fur une bafe,.oà il n’étoit pas 
poffible qu’il fe foutint*. Le Duc tou- 
jours en garde contre le génie & l’ac- 
tivité de Marguerite, chercha un pré- 
texte pour la bannir totalement du 
Royaumeidans cette intention, il lui en- 
voya ordre au nom du Roi, de fe rendre 
immédiatement à Londres , efpérant , 
en cas quelle défobéit , pouvoir procé- 
der contr’elle à la rigueur.Mais laReine 
n’avoit pas eu befoin de cette n>enace 
pour s’échauffer fur les droits de la 
Maifon de Lancafter, Après la défaite 
de Northampton , elle s’étoit enfuie 
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■ ' ■ — avec fon fils, encore enfant» àDur- 
,1^60» , & delà en EcofTe j mais bientôt 

revenue , elle s'adreflà aux^ Barons des 
Provinces feptentrionales , & mit tout 
en ufage pour fe procurer leurs fe-^ 
cours. Son affabilité , fes infinuations, 
fon adrefTe , qualités quelle porto it à 
leur dernier période , fes promefTes fé- 
duifoient quiconque approchoit d*elle,^ 
L’admiration que l’on avoit pour fon 
mérite perfonnel , fe fortifioit de l’at* 
tendriflement qu’infpiroient fes mal- 
' heurs ; la Noblefle de ces contrées 
qui fe regardoit comme la plus belli- 
queufe du Royaume » s’indignoit de 
voir les Barons des Provinces méri- 
dionales , difpofer de la Couronne & 
du Gouvernement ; & , afin de gagner 
le peuple , & de l’engager à prendre les 
armes, lui promettoic les dépouilles 
de toutes les Provinces de l’autre côté 
de la Trente. La Reine avoit raffem- 
blé par ce moyen une armée de vingt 
' mille hommes , avec plus de célérité 
que fes amis n’ofoientl’efpérer, & que 
fes ennemis ne pouvoient le craindre. 

• Le Duc d’York , inftruit ou’elle pa- 
solfloit dans le Nord , fe hâcoic de 
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'marcher de ce côté avec un corps de 
cinq mille hommes , pour éteindre , à 1469» 
ce qu’il croyoit , les premières érin- 
celes d’une révolte, locCqu’a près fou 
arrivée à Wakefield il fe trouva loi- 
même environné par fes ennemis , très^ 
lupérieurs en nombre,^ Il fe jetta dans 
le Château de Sandal , h'tué dans le 
voifmage , & où le Comte de Salifbu- 
ry & plulieurs autres perfonnes pru- 
dentes lui confeillerent de relier , juf- 
qu’à ce que le Comte de Marche fon 
fils, qui le voit des troupes fur les con- 
fins du pays de Galles, pût venir à fon 
fecours ( <2 ). Mais , quoique le Duc 
manquât de l'efpece de courage que la 

E olitique demande, il avoit au plus 
aut dégré celui qui fait braver la 
mort ; & , malgré toute fa fagelTe & 
toute fon expérience , il crut que ce fe- 
roit s’avilir pour jamais , fi , en fe réfu-^ 
giant derrière des murailles , il cédoic 
un moment le terrein à une femme. Il 
defcendit donc dans la plaine ^ & pré- 
fenta la Bataille qui fut acceptée fur le 
champ ; l’extrême inégalité du nom-a+ Décem- 
bre fufïifoit feule pour décider la vie- 

) Stove , p. 41 X. ^ i 
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CÏÜÜÏS toire ; mais la Reine fe l’affura encor© 
J^6o. mieux en envoyant un détachement 
en embufcade»qui prit rarmée du Duc 
|>ar derrière ^ & acheva de la culbuterj" 
Mon du Lui-même périt dans l’adion ; dc^com- 
PucdToïk. me Ton corps fut trouvé parmi les 
morts y Marguerite ordonna d’en fépa* 
fer la tête , & de la planter fur les por- 
tes d’York , avec une Couronne de 
'papier , en dérition des prétendus 
droits de Richard à celle d’Angleter- 
re. Le Comte de Rutland Ton fils > âgé 
de dix-lept ans , fut conduit au Lord 
Clifford , & ce Barbare, pour venger 
la mort de fon pere , tué a la Bataille 
de Saint-Albans , plongea de fang- 
froid fon épée dans le fein de ce jeune 
Prince, que tous les Hifloriens nous 
repréfentent comme aufS intéreffanc 
par Tes excellentes qualités , que par 
les grâces touchantes de fa figure. Le 
Comte de Salifbury fut blefTé, fait pri> 
Ibnnier, jugé fur la Loi martiale , & 
décapité aufli-tôt avec plufieurs au- 
tres perfonnes de diftinftion à Pom- 
fret ( a). Le parti d’York perdit près 
de trois mille hommes à cette Bataille^ 

(•) fcri7d.Tirg. jko. 
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& regretta douloureurement Richard^ 

Prince qui méritoitun meilleur fort, 1460. 

& dont les erreurs de conduite tiroient 
l^ur fource de qualités H eflimables , 
qu’elles fervoienc à le faire chérir & 
confidérer encore plus. Il périt dans 
la cinquantième année de Ton âge , & 
lailTa trois fils & trois filles , Edouard , 

George & Richard ; Anne , Elilabeth 
& Marguerite. 

La Reine divifa Ton armée après cet* 
te vidoire importante, & en envoya 
la plus petite divifion , (bus les ordres 
de Jafper Tudor , Conne de Pembro- 
ke , frere utérin du Roi , conta» 

Edouard » nouveau Duc d’\ork. Elle 
marcha en perfonne à la tête de la ^lus 
confîdérable , vers Londres , ou le 
Comte de Warwic commandoit le *»t*« 7 ’* * 
parti d’York. Pembroke fut défait par 
Edouard à la Croix de Mortimer dans 
le Comté d’Herefordshire , & perdit 
près de quatre mille hommes; (on ar- 
mée fe (lirperfa , & lui* même ne dut 
fon falut qu’à la fuite ; mais Sir 0 \ren* 

Tudor fon pere fut fait prifonnier, & 
eut la tête tranchée fur le champ , pat 
ordre d’Edouard. Cette pratique féior; 
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une fois commencée fe continua- 
r.j6ir , des deux côtés couvrit les fureurs 
de la vengeance,- fous le nom de droit 
de repréfailles (a). 

Marguerite compenfa cet échec par 
Vayantagequ-elleremportafurleComte 
de Warwic. Ce Seigneur, à l’approche 
des RoyaIiftes,fit fortir festroupes ren- 
forcées d’une multitude de Bourgeois 
^onde Londres affeébionnés à fes intérêts , 
•ataiii* de & livra bataille à la Reine , à’ Saint- A 1- 
saiiK'Aibans. bans : tandis que les deux armées com- 
battoient chaudement , Lovelace,qui 
commandoit un corps confidérable' 
dans celle de Warwic^eut la perfidie 
de fe retirer du combat ; cette aâion 
déshonorante , dont ces guerres civiles 
fourniflent pîufieurs exemples , décida 
la vhftoire en faveur de la Reine. En- 
... . . viron deux mille trois cens hommes de' 
lafaéfioh d’York, périrent à cette ba- 
taille ,i ou dans la pourfuite ; le Roi re- 
tomba encore entre les mains de fon- 
propre parti ; ce Prince foible étoit 
prefque toujours sûr d’être prifon* 
nier quelque fut la faéHon qui fe 
rendît maîtrefle de , fa perfonne y ôc 

(>) Hollingsbcd'. f,t6o, Giafton , p.^ 
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i peine l'une obfervoic-eUe plus de 
bienféance que l’autre dans le traite- ^4^^* 
ment qu’il en recevoit. Le Lord Bon- 
yiile, à la garde duquel il avoit été 
confié , fe tint près de lui après fa dé- 
faite, fur la foi du pardon que ce Mo- 
narque lui promit j mais Marguerite , 
fans refpeâr pour la parole de fou 
époux , fit trancher la tête à ce Sei. 
gneur par la main duibourreau ( a ), 

Sir Thomas K.iriel , brave Officier qui 
s’étoit diftinguc dans les .cuerrcs con- 
tre la France , eut. le meme indigne 
fort. 

La Reine ne tira pas un grand avatr- 
^ tage de cette victoire;le jeune, Edouard 
tavançoità elle de l’autre coré raC- 
fomblant les débris de l’armée de War- 
'•vie . fut bientôt en état de combattre 
-cette PrinceflTe avec des forces fupé- 
rieurcs. Elle fentit tout le.danger qui 
la menaçoit, fi elle reftoit entre l’en- 
nemi & la Ville de Londres , & jugea 
plus prudent de fe retirer avec Ion ar- 
mée dans le Nord ( b\ Edouard entra 
dans Londres aux acclamations des cl- 

(a) Hollingshcd, p. <6«. 

'* Siafton , p. 6s^ ' — 
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toycns , & ouvrit une nouvelle fcene à 
fon parti. Ce Prince , dans la fteur de 
la jeunelTe , remarquable parla beauté 
de fa figure , fa bravoure, fon aâivité, 
fon affabilité , & toutes les qualités 
chéries du peuple , fe trouva fi certain 
de la faveur publique, qu’animédufeu 
fi naturel à u)n âge, il réfo'lut dene fe 
pas renfermer dans les limites étroites- 
que fon pere s’étoit prefcrites^,' & que 
l’expérience avoit prouvées être fi pré- 
judiciables à fa caufe. 11 fe détermina 
donc à prendre le titre & le rang de 
Roi , à foutenir fes droits ouverte- 
ment , & à traiter dorénavant fes ad- 
verfaires , ainfi que des traîtres & des 
rebelles , mais comme , malgré fes pré- 
tentions fpécieufes , il falloit le con- 
fentement , ou du moins l’apparence 
du confentement national , pour au* 
torifer ces démarches hardies, conrune 
le tems d’aflembler un Parlement pou- 
voir occafionner de trop longs délais, 
& d’autre inconvéniens, il hafarda de 
procéder avec moins de régularité , & 
de ne pas laifler au pouvoir de fes en- 
nemis les moyens de le traverfer. Son 
armée eu ordre de fe rendre dans la 
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plaine de Saint*Jean;un peuple innom- 
brablesy trouva aufli; on harangua 146 *• 
cette multitude mélangée, en faifanc 
1 énumération des titres d’Edouard, & 
en appuyant fur la tyrannie & l'ufur- 
pation de la Maifon régnante j après 
quoi on demanda au peuple s’il vou- 
loic avoir Henri de Lancafter pour 
Roi ? Un cri unanime en exprima le 
refus par un non formel. On lui de- 
manda alors s’il vouloir accepter 
Edouard , hls aîné du feu Duc d’York , 

& des acclamations générales marquè- 
rent un confencement plein d’allégref- 
fe ( a ), Un grand nombre d’Evéques, 
de Lords , de Magiftrats , & d’autres 
gens de diilin< 5 bon , aflemblés alors au 
Château de Baynard , ratifièrent l’é- 
lcdion populaire, & le nouveau Roi Couionne, 
fut proclamé le lendemain à Londres*' * 
fous le nom d’Edouard IV la). 

Ainfi finit le régné de Henri VI, 
proclamé dès le berceau Roi de Fran- 
ce & d’Angleterre , & qui commença 
fa carrière avec la perlpeâive la plus 
éclatante qu'aucun Prince de l’Europe 
* 

• («) Stove, p.4i^.Holling8. p. 

(>} Giaftoa 


/t 
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^ — eût jamais eue^ La révolution tfu*!! J 

14ÔU éprouva , malheureufe pour fon pei»- 1 
pie y en ce qu elle devint une fource de I 
guerresciviles , fut prerqu’entléremenf I 

‘ indifférente à Henri même. Ge Prince, 

totalement incapable de gouverner, & ' 

toujours efclave de fes amis, comme 
de fes ennemis» fe trouvoit toujours 
heureux , pourvu qu’il eût (bn- bien- 
être perfonnel , dans l’une ou l’autre 
fervirude. Il ne refte nulle preuve 
écrite qu’il ait violé les Loix en au- 
cune occafion importante , excepté 
lors de la mort du Duc de Glocefter j 
encore fut- elle un crime particulier 
qui ne doit pas être imputé à fon ad- 
minlftration , & qui n’apparrenoit que 
Trop à la barbarie & à la férocité de 
fon fiecle. 

Mélanges La Loi la plus remarquable qui paf- 
^“^ein^ns ^3 ce r6gne,fut celle qui régloit l’é- 
dcccicgnc. Içâiion des Membres du Parlement 
dans les Provinces. Après la chûte dm 
fyftcme féodal , la diftinfHon des te- 
nures Ce perdit en grande partie , & 
tous les FrancS'Fiéfaraires , ceux qui 
tenoient des Fiefs d’a’utres Seigneurs, 
aufïl- bien' que les Tenanciers- inuné- 
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dlaw de la Cou ronne, furent peu à-peu ***T"ü S 
admis à donner leur voix aux éleâions, 

Cette innovation fut confirmée par une 
Loi de Henri IV, qui étendit le droit 
d’élire à tant de fortes de gens, qu’el- 
le occafionna de grands déloidres. 

Pans les huitième & dixième années 
du régné de Henri VI (a ) , on palla 
donc des Loix pour réduire le nom- 
bre des Eleâeurs à ceux qui polïéde- 
roient en terre , libre de toutes char- 
ges , dans la Province , la valeur de 

Î quarante fchellings par an ( />). C!ettc 
omme équivaloir à près de 20 livres 
de la monnoie de notre temps ; & il 
auroit été à fouhaiter qu’on eût confer- 
vé lefprit aufli bien que la lettre de 
ce Statut. 

Le préambule en eft remarquable : 

» d’autant que les éledions deCheva- 
»» liersen plulieurs Provinces d’Angle- 
»ï terre, ont été faites en dernier lieu 
9 ï par un nombre abulif & exceflifde 
n gens , plufieurs d'entr’eux , d’une efi 
» pece très- inférieure, prétendent s’é- 

f 4l SrMuttsAt Urge,f. 7. Hftiri IV. cap. i j. 

[S? StMuttt tu Ittri* , p. >. Hcnil Vl. cap. 7. i«. 

HcmiVl. cap. 1. 
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, îï galcr aux Chevaliers ic aux Ecuyers ' 

14.61. » les plus confidérables : delà réfulte- ' 

ront des meurtres , des défordres; ' 
M des batteries , des divUîons parmi i 
les Gentilshommes , & autres per- < 
» Tonnes des mêmes Provinces, à moins > 
» qu’on ne remédie à ces inconvé- » 
3>niens, &c «. Nous voyons par ces ' 
mots , de quelle importance l’éleâion > 
d’un Membre du Parlement étoit de- > 
venue en Angleterre. Cette AlTemblée » 
commençoit alors à s’attribûer une ^ 
grande autorité : il dépendoit beau- : 
coup des Communes de tenir les Loix > 

en vigueur ; A Ti elles manquoient à > 
leur devoir fur cet article , le vice en ' j 
étoit moins dans le pouvoir exorbitant c 

de la Couronne , que dans l’efprit li- 
cencieux de l’Ariftocratic , ou peut- 
être dans l’éducation grolfîere que l’on 
recevoir alors , & dans le défaut de dif* 
cernemenr pour appercevoir les avan- 
tages de l’adminiAration régulière de 
Ja juftice. 

Quand les Ducs d’York , les Comtes 
de Saiifbury & de Warwic, s’enfuirent 
du Royaume , lors de la défertion de 
leurs troupes > on convoqua un Parle- 
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ment à Covcntry en 1460. où iJs fu- 
rcnt tous flétris. Ce Parlement paroît 
avoir été conilitué avec ri peu de régu- 
larité, qu à peine méritoit*il d’en por- 
ter le nom; & fa conduite s’en relTen- 
tit à tel point , qu’il riatua » que tous 
» Chevaliers , de quelques Provinces 
» qu’ils fuflent , qui fe feroienc recon- 
» noitre pour Membres du Parlement 
» en vertu de Lettres du Roi , (ans au- 
M tre forme d’éledion , feroient regar- 
» dés comme légitimement élus ; & que 
9> nul Shérif n’cncourroit , en les recon- 
M noilTant pour tels, la peine pronon- 
93 cée dans le Statut de Henri IV ( 0 «f# 
Tous les Adesde ce Parlement furent 
cariés dans la fuite ; t* parce qu’il étoit 
«illégalement convoqué, & que les 
» Barons & les Chevaliers n’avoient 
w pas été duement choiris 

Les Parlement tenus fous ce régné , 
au lieu de (e relâc her de leur vigilance 
contre les ufurpations de la Cour de 
Rome , tâchèrent de fortifier encore 
les anciens Statuts dreriés à ce fujer. 

Les Communes demandèrent qu’aucun 
<• ' 

Î4l ôotton , p. «({4. 

[tj SiéUHiii M l*r^i , p. jÿ.Hctui VL Cip« i> 
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■ I ■ ■■— étranger ne fut admis à pofledec d« 
lÆO J. Bénéfices dans le Royaume , & qu'il 
■fut permis aux Patrons de pre Tenter de 
nouveaux fujets * Tue la (eule non* 
réfidence des pourvus (tf). Mais le 
Roi éluda ces Requêtes. Le Pape Mar- 
tin lui écrivit un Bref très-vif contre 
le Statut des Provifeurs , que fa Sain- 
teté appelloit un Statut abominable , i 
& qui damneroit infailliblement qui- 1 
conque l’obTerveroit (b). Le Caidi- | 
nai;de Winchefter étoit Légat, & pief- i 
qu’une éfpece de premier Miniftre, i 
immenfement riche des profits de fa i 
Dignité Eccléfiaftique ; le Parlement : 
,vit d’un oeil mécontent les foins qu’il :i 
fe donnoit pour étendre 1 autorité du 
Pape , & régla que le Cardinal s’abfen- 
teroit des Confeils du Roi, lorfquil I 
n*y feroit point queftion d affaires re- 
latives au wint Siégé ou au Souverain 
Pontife (c). ‘ 

t Le> Parlement permit l’exportatioit 
des grains, lorfqu’ils feroient à bas prix, 
c’eft-à-dire le froment à fix fchellings 

Cotton ,p „ I 

[S] Golleaioudes Regiftres par Burnet , Vol. X, 

p. v9- 

[*] Cotton, p. î9|.’i ' 
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&lmit pences le quartier , & l’orge à 
trois fchellings & quatre pences ( a 
Il paroît par ces prix , que le bled fut 
toujours environ à moitié de fa valeur 
préfente , quoique les autres denrées 
iulTent à beaucoup meilleur marché. 
Le commerce intérieur du bled fut ou- 
vert aulfi dans la dix-huitienie année 
du régné de Henri VI , en autorifanc 
les Colledeurs des droits à donner des 
permiflions pour le verfer d’une Pro- 
vince dans une autre (b )• On propo- 
fa la même année une efpece d’aéfe de 
navigation , à l’égard de toutes les Pla- 
ces, dans le détroit, mais le Roi le 
rejetta ( c ). 

C’eft aulîî fpus ce régné qu’eft le pre- 
mier exemple de dettes contraâées fur 
des sûretés parlementaires ( d ). 

I 

[<»1 Statutei at Urge , p. 1 J. Henri VI, cap. t , i J. 
Henri VI, cap. 6. 

J h ’ Cotton , p. 615. 

[f] CotiOH, p. <36. 

tii] Cotton , p. 593 . <14 , 83t. 
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EDOUARD IV» 


CHAPITRE XI» 


Bataille de Toulon ; Fuite de Henri en 
Ecojfe i AJfemblée du Parlement^ 
Bataille d'Exham ; Henri eji fait 
prifonnier , & confiné dans la leur j 
Mariage du Roi avec Elifaheth Gray; 
Mécontentement de }Varwic ; Allian^ 
ce avec la Bourgogne ; Révolte dans 
le Yorkshire ; Bataille de Banhury ; 
Banniffement de Clartnce 6* de 
wic ; Leur retour; Edouard JK ejl 
exvulfé duTrSne; Henri Fl y remon- 
te; Rétablijfement d^ Edouard; Ba- 
taille de Bar net , 6r mort de iFarwic ; 
Bataille de Teukefiury meurtre du 
Prince Edouard; Mort de Henri FI ; 
Invafion en France '; Paix de Pecmi- 
gni ; Jugement & execution du Duc 
de Çlarence ; Mort Çr caraBere à^Ep 
douar dlF. 



Y , E jeune Edouard , alors dans fa 
vingtième année > étoit né avec le 
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caraétere qu'il lui falloit pour fe frayer 
une route à travers une (cene de guer- 
res , de défordres & de dévaftation ; 
telle étoit celle qu’il avoit à franchir 
pour s’affurer pleinement du Trône 
qu’il réclamoit comme de droit héré- 
ditaire, mais dont il s’étoit emparé en 
vertu de la feule éleéHon tumultueufe 
de fon propre parti. Hardi , aélif , en- 
treprenant la dureté de fon coeur , ôc 
rinflexibllité de fon efprit , le ren- 
doient inactj^eflible à tous les mouve- 
mens de compaflîon , qui auroient pu 
ramollir & l’empêcher de pourfuivre 
la vengeance la plus fanglante contre 
fes ennemis. Le commencement même 
de fon régné annonça fon humeur fan- 
guinaire. Un Marchand de Londres , 
dont une Couronne étoit l’enfeigne, 
ayant dit qu’il feroit fon fils héritier 
delà Couronne , cette innocente plai- 
fanterie fut interprétée comme une 
dérifion de fa part , pour tourner en ri- 
dicule les prétentions d'Edouard , & ce 
malheureux fut condamné à mort , & 
exécuté pour cette faute ( a ). Un tel 

, t 

(«) Habington, in Kennet, pag. 431. Giafton^ 

Nij 
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- ade de tyrannie préfagea les^ horreurf 

^ 461. qui le fuivirent ; les échafauds , ainfi 
que les campagnes, furent inondés du 
fangleplus illuftre du Royaume, ré- 
pandu pour la querelle de deux Mai- 
Ions rivales, dont la haine étoit deve- 
nue implacable. La Nation partagée 
entr’ellcs prit aufli les marques diftinc- 
tives des partis oppofés. Le? partifans 
4 e la A^aiion de Lancafter arborèrent 
la rofe rouge ; ceux de la Maifon 
- d'York choifirent la blanche ; & cette 
guerre civile fut connue de toute l’Eu- 
rope, fous le nom de la quefelle entre 
Jes deux rofes, 

La licence que la Reine Marguerite 
Avoit été obligée de laifler régner par» 
mi fes troupes, avoit répandu la ter- 
’ reur à Londres & dans toutes les par- 
ties méridionales du Royaume : comr ■ 
me cette PrinceflTe s’attendoit de ce 
côté, à la réfiftance la plus opiniâtre, 
elle fe retira prudemment vers le Nord, 
parmi fes propres partifans ; cette mê- 
me licence, jointe à l’çfprit de faétion, 
attira bientôt une multitude de gens 
de bonne volonté fous fes étendards ; 
en peu de jours elle mit fur pied, dans 
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U Yorkshire, une armée de folxante 
mille hommes. Le Roi & le Comte de 
Warwic fe hâtoieilt , avec une armée 
de quarante mille, de vçnir arrêter les 
progrès de Marguerite ;lorfqu’iIs arri- 
vèrent à Pomfret , ils dépêchèrent un 
Corps de troupes, fous le commande- 
ment du Lord Fitz Walter, pour fe 
failir du paiïage de Ferrybridge fur la 
riviere d’Are quiles féparoit de l’enne- 
mi. Fitz-Walter s’empara du porte 
qu’on lui avoir marqué , mais ne fut 

£ as en état de le défendre contre le 
lOrd Clifford , qui l'attaqua avec des 
forces fupérieures. Le parti d’York fut 
charte vers la riviere ; on en fit un maf- 
facre effroyable; & le LordFitz- Walter 
même fut tué dans l'adlon (a). Le 
Comte de Warwic, craignant les con-# 
féquences de ce défartre dans un tems 
où l’on s’atfendoit à toute heure à une 
bataille décifive, fefit amener fon che- 
val , le poignarda en préfence de toute 
l’armée, & baifant la garde de fon 
épée , jura qu’il étoit réfolu de parta- 

(«■) W. Wyrcffter, p. 489. Hall , fol. lEtf. HcU 
lingslted ,p. 664. 

N iij 
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TTÜÜ ger . le fort du moindre foldat ( a \ 
j^6i» Pour montrer encore une plus grande 
fécurité , on publia en même-tems par- 
mi les troupes, que quiconque vou- 
droit fe retirer en étoit libre , mais 
qu’après cette permilîîon une fois don- 
née, on puniroit , avec la plus grande 
rigueur , tous ceux qui montreroient la 
plus legere crainte (b'). On envoya le 
Lord Falconbridge pour reprendre le 
poife qu’on avoir perdu ; il pa0a la ri- 
vière quelques milles au-deffus de Fer- 
ribridge, & tombant fubitcment furie 
Lord Clifford, prit la revanche d’un 
premier revers, par la défaite du 
parti contraire & la mort du Géné- 
ral ( c). 

Les deux armées ennemies Ce ren- 
contrèrent à Touton, & en vinrent 
aux mains avec fureur. Tandis que l’ar- 
mée d'Edouard s’avançoit à la charge^ 
une neige abondante vint à tomber» 
& le vent la chaflant au vifagc des en- 
nemis , les aveugla ; le Lord Falcon- 

(«) Habington, p. 4JS. 

i i) Hoilingshrd , P 664. 

«} Hift.Clojrl. Cont. p. 531. 
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htïige mit encore mieux cet avanta- * 
ge à profit par le ftratagême qu’il em- 
ploya. Il fit pafier quelque infanterie 
en avant de la première ligne , Sc lui 
ordonna de fe retirer dès quelle auroic 
décoché une volée de fléchés légères , 
car c’efl: le nom qu’on leur donnort. 

L’armée de Lancafler , croyant que 
celle d’York étoit à portée du trait, 
puirqu’elle-même venoit d’en être at- 
teinte > en fit partir une grêle inutile 
qui tomba loin de ceux a qui elle étoic 
deftinée ( ^ Lorfque Tes carquois fu- 
rent épuiiés , Edouard avança fon front 
de bataille & maflacra , fans efforts , 
les Lancaftriens étonnés. Cependant , 
on abandonna bientôt cette arme, & 
l’épée décida le combat qui finit par la 
vidoire complette du parti d’York. 
Edouard ordonna de ne point faire de 
quartier (b)i l’armée mifeen déroute, 
fut pourfuivie à Tadcafter & hachée 
' en pièces ; on compte qu’il périt , tant 
dans l’aéHon que dans la pourfuite , 
plus de trente* fix mille hommes (c). 

£.1 Hall ,fo». iK. 

iS] Hahington .p. 4}Z. 

[cl Hollingshed, p. 5 . Graf.on , p. Hift. 
C<o]r!.Coat. p. s îl- 
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* ^ — On trouva parmi les morts le Comtô 

de Weftmoreland & fon frere, Sir 
John Nevil , le Comte de Northum- 
berlarrd , les Lords Dacres & Welles , 
& Sir Andrew Trollop ( a }. Le Com- 
te de Uevonshire , alors engagé dans le 
parti de Henri, fut mené prifonnier, 
& immédiatement après décapité à 
3fork , en vertu de la Loi martiale. On 
planta fa tête au bout d’une pique fur 
la Porte de cette Ville , d’où la tête du 
Duc Richard , & celle du Comte de 
Salifbury furent enlevées , & enterrées 
avec leurs corps. Henri & Marguerite 
étoient reftés à York pendant la ba- 
taille ; mais lorfqu’ils apprirent la dé- 
faite de leur armée, trop certains qu’au- 
cune Place d’Angleterre ne feroit un 
afyle sûr pour eux , ils s’enfuirent pré- 
_ , . ^cipitamment en Ecoife. Le Duc d’E- 
Henri en xeter , quoiqu ayant epouie la- lœur 
ïcofl'e. d’Edouard , attaché à leurs intérêts , , 
les y fuivit , ainli que Somerfet qui 
evoit commandé à la malheureufe 
journée de Touton , & dont le pere 
avoit été tué à la première bataille d§ 
^aint-Albans. 

Hall, fol, 1*7. Habington, p.4î3. 
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. 'Malgré l’inimitié qui regnoit entre 
les deux Royaumes, l’Ecoffe nes’étoic 
jamais appliquée fcrieufement à tirer 
avantage du moment où l’Angleterre 
avoit porté la guerre en France, ni de 
celui où elle étoit déchirée par les- 
guerres civiles des deux Maifons con- 
currentes. Jacques I , Roi d’Ecofi'e , 
plus dignement occupé à civilifer Tes. 
fujets, &à les apprivoifer au joug la- 
lutaire des Loix Sc de la police , avoit 
évité toute hoftiiité avec les Nations- 
étrangeres ; quoiqu’il parut intéreflé à 
maintenir la France & l’Angleterre en 
balance il n’avoit donné d’autres fe- 
cours à la première , dans Tes plus gran- 
'des calamités ,que celui de permettre 
à Ces fujets de fervir chez elle , & peut- 
être de les y encourager. Après le 
meurtre de cet excellent Prince, la mi- 
norité de fon fils & Ton fueceflfeur ^ 
Jacques II, & les rrcvubles qui l’ac- 
compagnèrent retinrent encore les* 
Ecoflbis dans le même état de neutra- 
lité. La fupériorité que la France re- 
prit , les difpenfa aufli d'accourir à fotv 
aide. Mais, lorfque les différens de la. 
Maifon d’York » &. de la Maifbn. de. 
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Lancafter commencèrent, & furent dc- 
44ôi. venus totalement incurables , à moins 
que ce ne fût par l’extindion'totale de 
l’un des partis , Jacques , qui étoit 
alors d’un âge mûr , fut tenté de profi- 
te! de la circonftance , & de recouvrer 
les Places que les Anglois avoient en- 
levées autrefois à fes ancêtres. I) affié- 
gea Roxborougli en 1 460 , & fe munit 
d'un petit train d’artillerie pour cette 
expédition ; mais fes canons étoient fi 
mauvais , qu’un d’eux creva comme il 
y mettoit le feu ; & termina la vie 
de ce Prince à la fleur de fon âge. 
Son fils & fon fuccelTeur Jacques III, 
étoit mineur auflî ; les fermentations , 
ordinaires en pareil cas , agitèrent le 
Gouvernement; la Reine Douairière, 
Anne de Gueldres , afpiroit à la' Ré- 
gence ; le Comte de Douglas s’oppo- 
foit à fes prétentions , & lorfque la 
Reine Marguerite fe réfugia en Ecofi- 
. fe , elle y trouva le peuple auffi divi- 
fé par les faélions que celui qui ve- 
noit de l’expulfer d’Angleterre. Quoi- 
qu’elle réclamât les liens du fang 
entre la Maifon Royale d’EcolTe , & 
celle de Lancafter, par la grand’me- 
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te du jeune Roi, fille du Comte de 
Somerfet, elle ne put tirer d’autres bons *4^1» 
offices du Confeil £colTois que des 
vœux ftériles en fa faveur ; cependant 
dès quelle offrit de livrer fur le champ 
l’importante fortereflTe de Berwic , èc 
de marier fon fils à la foeur du Roi Jac- 
ques , on lui fit un meilleur accueil ; & 
les ËcolTois lui promirent le fecours 
de leurs bras pour replacer fa famille 
fur le Trône (a). Mais comme le dan- 
ger qu’Ëdouard avoit à craindre de ce 
côté, n’étoit pas très- preffant, au lieu 
de pourfuivre la Reine & le Roi fugi- 
tifs dans leur retraite, il s’en retourna 
à Londres, & convoqua un Parlement 
pour régler le Gouvernement, 

Edouard recueillit le fruit dans cet- 
te alfemblée, de la démarche hardie ment , le 4 
qu’il avoit faite' en s’emparant de laNo»«Œi»M, 
Couronne, auffi - bien que de fa, vic- 
toire à Tourton , qui la lui avoit af- 
furée. Le Parlement n’héfita plus en- 
tre les deux Maifons contendantes , & 
cefla de propofer de ces décifions am- 
biguës qui ne tendoient qu’à perpétuer 
& à enflâmer l’animofité des partis^ Il 

(e) Hall, fol. 1)7. Habio^ton. p- 414. 

N vj 
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reconnut les titres héréditaires (TEr 
'Z40I, comme defcendant de la Mai- 

fon de Mortimer î le déclara habile àt 
fuccéder à la Couronne du chefde fou 
pere, dont la mort lui avoit tranfmis 
les droits légitimes ; data fa pofTeflîoa 
du jour que ce Prince avoit pris les 
rênes du Gouvernement, qui lui avoient 
été offertes aux acclamations du peu- 
ple (a)', & protefta qu’ih abhorroit 
l’ufurpation & l’intrufion de la Maifon 
de Lancaft'er, particuliérement celle 
du Comte de Derby, autrement ap- 
pellé Henri IV , dont, ajoura- 1- il, des 
défordres de toute efpece , le meurtre 
du Souverain, & roppreflîoii des Su- 
jets avoient été les trilles fuites. Il ré- 
voqua tous les dons faits fous les ré- 
gnés précédons ; rétablit le Roi dans 
tout ce qui appartenoit à la Couron- 
ne, lors ae la prétendue dépofition de 
Richard II, &, quoiqu’il Confirmât 
tous les Ades judiciaires & les Décrets 
des Cours inférieures , annulla toutes 
les condamnations prononcées par les 
prétendus Parlemens tenus fous les 
Princes Lancaftriens , fpécialcment 

C*) Cotton, p,. «70, 
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celles du Comte de Combridge, grand- 
pere du Roi , ainfi que des Comtes de 
Salifbury, de Glocefter, ôc du Lord 
Lumley , tous profcrits comme adhé- 
rens de Richard IL {a), 

La plûpart de ces caflations furent 
diftées par l’emportement ordinaire à 
l’efprit de parti; le bon fens revenu à 
lui même , les révoqua dans des tems 
plus pailibles , & les Statuts pafîes 
fous la Maifon de Lancafter, étant les 
aftes d’un Gouvernement établi & 
émanés de Princes en pofleflion depuis 
long'temps de la PuilTance fouverairte , 
ont toujours été tenus pour valides & 
pour obligatoires. Cependant le Parle- 
ment, en bouleverfant desfondemens 
fi profonds, prenort conftamment le 
prétexte de rétablir le Gouvernement 
fur fa bafe ancienne & naturelle. Mais 
dans les opérations qu’il fe permit er>- 
fuite, il fut plus guidé par la foif de la 
- vengeance, ou du moins par des vues 
de convenances, que par les maximes 
de l’équité & de la juftice. Il pafia un 
aâe de confifcation & de profcrip- 



146 


(a) Cott<MJ,f. 6-jx, Srttuiei 4t Ur^e £douax4 
IV. cap. ■. . . 
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tion contre Henri VI, Marguerite Sè 
le jeune Prince Edouard leurs fils : le 
même a(5èe s’étendit aux Ducs de $o- 
merfet & d’Exeter, aux Comtes de 
Northumberland , de Devonshire, de 
Pembroke, de Wilts , au Vicomte de 
de Beaumont , aux Lords Roos , Ne- 
vil, Clifford, Wels, Dacre, Gray, de 
Rugemont, Hungerford, à Alexan- 
dre Hedie, Nicolas Latimer, Edmond 
Mountfort , John Héron, & plufieurs 
autres gens de diffindion ( ^ Le Par- 
lement dépouilla de leurs biens tou- 
tes ces perfonnes enveloppées dans la 
révolution que la Couronne éprou- 
voit , quoique leur unique crime fût 
d'avoir fervi un Prince , que tous les 
Membres de cette Affemblée avoient 
fi long • temps reconnu , & auquel le 
nouveau Roi avoit lui - même obéi 
comme à fon Souverain légitime. 

l»a néceflîté de foutenir le Gouver- 
nement aâuel , juftifiera davantage 
quelques autres aéèes»de violence, 
quoique la maniéré de les exécuter pa- 
Toiffe toujours reprochable. Telle fut 
la condamnation prononcée fur la Loi 

|«) CottOB ,p. Vyrceftcf, p.4>o. 
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Martiale devant le Connétable , contre 
John , Comte d’Oxford , & Aubrey 
de Vere , fon fils, comme convaincus 
de correfpondance avec Marguerite , 
& exécutés à la rigueur {a'). Sir Wil- 
liam Tyrrel, Sir Thomas Tudenham 
& John Montgommery , périrent fur 
un échafaud par un Jugement fembla- 
ble de ce Tribunal arbitraire, & leurs 
biens furent confifqués. L’introduébon 
d’une Cour matiale dans un Gouver* 
nement civil , auroit paru fans doute 
un joug odieux à un peuple aulfi jaloux 
de fes libertés que l’Anglois l’étoit de- 
venu , fi elle n’eût pas été hafardée 
dans des tems orageux {b). Il étoic 
impoiTible qu’une révolution fi gran- 


W. de Wyrcefter, p. 491. Hall, fol. 189, 
Grafcop , p. ijl. Fabian, fol. 215. Fiag. «d firum, 
7. S^ni. 

(6) Pour qne nous puiflions juger à quel point la 
Conndtablie d'Angleterre e'tcic arbitraire , nous n’a- 
Tons qu’à lire les Patentes accordées fous ce régné 
au Comte de Rivers. On les trouve dans le Glodâire 
de Spelman , au mot ConJlthuUriiit , & encore 
mieux dans Rymcr, Vol. 11. p. 581. En voici un 
articlet EtuUeriutà* nluritn^MU nafh»tUcm Cemiti 
de Hivers, pUnam pote/hitem aomui ad etptofiendum , & 
prrttdtfdHm , >n emnibui , & fmgulit caujîs & negotiii , 
Jt & fttptr trimint U fa Majtjlatit , ftufuper aecafime eatt- 
nifyua tau/îi , ^uitufcun^ae per pTdfatum Comitrm de Hi- 
vers, M Conflakuliarum Àn^liÀ, SlHa in Curia Ctnfi»- 
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de & fl fubite ne laifsât des racines dé 
mécontentement & d’indirpofition 
dans le cœur des Sujets ; il falloic 
beaucoup d’art, ou beaucoup de vio- 
lence pour les en extirper , & ce der- 
nier moyen fe trouva. plus analogue au 


iularii AnglU ab amùjtto , Vlz. itmpori iiSli Domini 
Gulielmi , ConijueJlorii , (eu atiijuo lempore citra traciari , 
audiri , txamtuaii , aut dccidi confutvcrant , aat jute di» 
buttant y aut dehent (aufaf<jue, ^ ne^otia pradicla cun* 
dmnibui, & Jinjulis tmcrgentibus, inndtmibus & conne^ 
xit , audiendum , examinandum , & fine débita tetmtnan- 
dum , etiam fummarix Scdeplcno, Une ftrepitu âc 
£gura fuftitiz, fola fafti veritate infpefta, ac etiam 
manu Rtgià , fi opportunum vtfum fuertt , tidem Camtri 
de Rivcrs , vices m/lrai , appiltatione ren.ota. L’office de 
Connétable e'toit perpétuel dans Ta Monarchie , & û 
Jutifdklion n’étoitpas litnitëe en tems de guerre , S 
ce qu'il pacoitpar cette Patente, à ce que nous 
a'pprend le même Auteur. Cependant cette autorité 
ét»it en contradiilion direfte avec la magna Charte ,■ 
& il eft évident qu’elle nelaiflbit fubliller aucun. li> 
bette rcjM/irrc. Elle emportuit une pleine puilTance 
diélatoriale toujours fubffilante dans l’Etat. Le feul 
frein qu’eut l’autorité' Royale, apte's le befoin de- 
forces pouf tenir en valeur toutes fes pre’rogarives , 
étoit que la charge de Connétable fût ordinairement 
ou héréditaire, ou du moins à vie; celui qui en 
étoit revêtu ne pouvoir pat cette raifon devenir fi ai- 
fément un inftrument de defpotifme entre les mains 
du R-oi. Auffi Henri VIII , le plus abfolu de tous les 
Monarques Anelois , fupprima-t-1 cette Charge. 
Cependant l’ufagc de la Loi martiale fubfilla tOu- 
fours, Rc ne fut aboli qu’à la pétition de droit fous' 
Charles I. Ce fut l’époque de la véritable liberté An- 
ploife , confirmée par la teftauration , étendue ôt if-? 
fermie pat U icvolutioR» _ 
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genie de la Nation , & à la rudeflè du ÏSÜS® 
lîeele. , ^ 

Mais le nouveau Gouvernement 
qu’on établilToit parut bientôt incer- 
tain & précaire, non - feulement paf 
dilTentions domeftiques , mais paf les 
efforts des PuifTanccs étrangères. 

Louis XI , Roi de France , avec fuc- 
cédé à fon pere Charles en 14Ô0 ; les 
motifs ordinaires de Kintérêtnational* 
le portoient à fournir de l’aliment au 
feu des difcordes civiles parmi de fi 
dangereux voifins , en foutenant le par-< • 
ti le plus foible-. Mais ce Prince, in- 
triguant & fubtil, s’embarrafïalui mê- 
me dans les filets de fa politique. H 
tenta de fubjuguer -les efprits indépen- 
dans de fes propres VafiauX ; & cette 
entreprife excita tant de fermentation 
& de réfiftance dans fes Etats , qu’elle 
l’empêcha de tirer tout l’avantage qu’il 
auroit pu recueillir des troubles de 
l’Angleterre. Il envoya néanmoins un 
petit corps de troupes au fecours de 
Henry, fous les ordres de Varennes , 

Sénéchal de Normandie (a) , quidef- 
• rendit dans le Northumberland » & 

(4) Monfticlet, Vol. J - p. SS« 
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S 5 Ü 555 !? s’empâta du Château d’AInevic; mais, 
44<?2» comme l’infatigable Marguerite paflfa’ 
elle>même en France, où elle follicita 
des fecours plus confidérables (a)' y 
comme elle ptomit à Louis de lui li- 
vrer Calais, s’il récablifToit fa famille 
fur le Trône , il fe laiffa perlùader en- 
fuite d’envoyer avec cette PrincelTe unr 
corps de vingt mille hommes d’at- 
mes ( b) » qui la mit en état détenir le 
campagne, Ôc de faire une incurfîon err 
Angleterre. Quoiqu’avec un renfort 
,146^4. nombreux de Volontaires d’FcolTe , Sç 
de partifans de la Maifon de LancaP- 
ter , elfe reçut un éch’ec à Hedgley-* 
t. Avf i » Lofd Monfacufe, ou MoU^^ 
*** * ’ tague, frere du Comte de Warvic , $C 

Gouverneur des frontières du côté de 
rOrient, entre l'Ecofïc & l’Angleter- 
re fc). Mon tague fut tellement en- 
le ïïardi par ce premier fuccès , que tan- 
itMai. * dis qu’hua renfort confidérabîe étois 
fur la frontière, prêt à le joindre par 
ordre d’Edouard . if hafarda encore , 
avec fes troupes feules, d’attaquer les 

(«) W. Wjrrccftcr, p. 49}. Hall, fol.- 15 •• HoU 
nnêil' , 6 9 . 

Cy ) W. Wytcefter , p. 49^. 

Ajincr . Toi. tt p. 
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Lancaflriens à Exham , & remporta ^ 
une vidoire complette fur eux. Les 14^4» 
Ducs de Somerfet , les Lords Roos 
&Hungerford» furent faits prifonniers 
dans la pourfuite , & eurent immédia- 
tement la tête tranchée à Exham.après 
avoir été jugés par la Loix martia* 
le(^ï). On exécuta auffi fommaire- 
ment à Newcaftle , Sir Humphrey Ne- 
vil, & plufieurs autres Gentilshom- 
mes (i). Tous ceux que les armes 
épargnèrent fur le champ de bataille , 
périrent fur l’échafaud, & le parti dela\ 

Kofe- Blanche ne fongeoit plus qu’à 
exterminer totalement celui delaRo- 
<é-Rouge , conduite déjà trop juftifiée 
mr les exemples précédens que let 
Lancaftriens en avoienc donnés. 

Le fort de l’mfortunée famille Roya* 
le . après cette défaite , fut très-ex- 
traordinaire ; Marguerite s’étoit fau- 
.vée avec fon 6 Is dans une forêt où elle 
tâchoit de fe cacher ; lorfqu’elle fut 
attaquée au milieu de la nuit par des 
voleurÿ, qui ne connoifïànt pas cette 


|i'n 


W. Wyrcefter , p, 4»t. Hall , fol. 190. 
n. 0. I 

{b) Pabtan , fol. »i folyd. Yir. p< f i 
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■5^!^ PrincdTe , ou refpedant peu fon f’ang’V 
1^64. la dépouillèrent de tous Tes diamans y 
& la traitèrent avec la derniere indi- 
gnité. Le partage d’un fi riche butia 
excita une querelle entr’eux ; pendar>t 
qu’ils fe difputoient ainh leur proie , la 
la malheureufe Reine faifit le moment 
de s'échapper avec fon fils y s’enfonça 
dans le plus épais du bois , où elle erra 
quelque-tems , épuifée de faim & de tz* 
ti ^ue, & accablée de douleur & d’efiFroh 
En cet état terrible , elle apperçut un 
voleur qui venoit à elle l’épée à la 
main , & rie fe voyant aucun moyeii 
de l’éviter , elle prit tout à-coup la ré- 
folution étrange de fe fier à fa foi & à 
fa générofité. Elle s’avança vers lui , & 
lui préfentant le jeune Prince quelle 
tenoit entre fes bras : » Venez , mo» 

33 ami, s’écria- t-elle , je confie à vos 
9ï foins la sûreté du fils de votre 
33 Roi «. Le voleur , dont la vie cor-, 
rompue avoit obfcurci , & non pas 
étouffé l’humanité , & une forte de 
grandeur d’ame , fut frappé de la fin- 
gularifé de révénement, & , touché de ' 
la confiance que Marguerite lui mai- 
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^uoît, non- feulement s’abftint de toute 
efpece d’outrage contre cette Princel- 
fe, mais fe dévoua entièrement au foin 
de la défendre & de lafauver (a). Elle 
demeura quelque-tems cachée dans la 
forêt par fon moyen , & à la fin fut 
conduite fur les côtes de la mer , d’où 
elle fe réfugia en Flandres. Delà elle 
palTa à la Cour de fon pere , où elle vé- 
cut pluficurs années dans la retraite., 
L’évafion de fon époux ne fut fi heu- 
reufe ni fi adroite. Quelques-uns de 
fcs partifans lui aidèrent à palier en 
Laocashire , où il relia caché pendant " 
un an ; mais il y fut enfin découvert ^ 
livré à Edouard , & renfermé dans la 
Tour ( ). Le falut de fa perfonne fuç 
moins dû à la générofité de fes enne- 
mis 3 qu’au mépris qu’ils avoient pour 
fon peu de courage & de génie. 

L’emprifonnement de Henri, l’ex- 
pulfion de Marguerite, l’exécution des 
plus conlidérables du parti de laMai- 
fon de Lancafter ; ou la confifcation 
de leurs biens , fembloit aflùrer défor- 
mais lé régné d’Edouard. Les droits 

(4") Monftrelet , Vo!. }.p. 9S. 

(<>} Hall , fol. lÿi, Ftag. ad fnem Spriti, 
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^*"***^ héréditaires de ce Prince , reconnus 
12^64. alors par le Parlement, & le pouple 
univerfellement fournis , ne laâlToient 
plus à aucun antagonille le pouvoir de 
îe troubler. Au milieu d’une Situation 
il floriflante, le Roi Ce livra, (ans' con- 
trainte , aux plaifirs dont fa jeune/Te, 
fon rang fuprême , & fon penchant na- 
turel l’invitoient à jouir. Bientôt les 
foins de la Royauté l’occupereni moins 
que fes amufemens de toute efpece, 
L’ame implacable & cruelle d’E- 
douard , quoique familiarifée aux^hor- 
reurs des guerres civiles , n’en étoit pat 
moins fufceptible d’amour ; ce Prince, i 
dominé , mais non adouci par cette i 
palîion , fe partageoit entr’elle , l’ambi- 1 
tion & la loif de la gloire militaire. 
Pendant l’intervalle de la Paix aduel- 
le , il vécut avec fes Sujets, & particu- 
liérement les habitans de Londres, de la 
façon la plus familière & la plus focia- 
ble (a). Les grâces de fa figure, & la ga- 
lanterie de fes maniérés; qui, (ans lefe- 
cours de fon rang, lui auroient fufii pour 
plaire aux femmes,faciliterent fes fuccès 

(«) rvifdore, Tirg. p. f 1 1. BieadL 
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auprès d’elles. Un accès fi facile, un gcn- 
rede vie fi agréable le faifoient aimer 
chaque jour de plus en plus des Grands 
& des Petits ; tout ce qu’il y avoir de 
plus brillant cfans l’un & dans l’autre 
fexe l’idolâtroit ; le caraéècre des An- 
glois , naturellement peu tourné vers 
la jaloufie.ne prenoit point d’ombra- 
ge du commerce libre de ce Prince ; 

& , fans qu’il y fongeât , en fe livrant 
au goût de la diflîpation , ce goût me- 
me devenoit pour lui un moyen d’af- 
fermir fon autorité. Mais , commeÜ eft 
mal-aifé de prefcrire de juftes bornes 
aux pallions dominantes , fes penchans 
amoureux le conduifirent dans un ^ie- 
ge qui fut très- fatal à fon repos & a U 
ftabilité de fon Trône. 

Jacqueline de Luxembourg , Du- Mariage^it 
chefle de Bedford , après la mort de 
fon époux , facrifia fa fierté , à fa * 
tendrefle , jufqu’à palier à de fé- 
condés noces , avec Sir Richard Wi- 
deville , fimple Gentilhomme , créé 
dans la fuite Comte de Rivers. Elle eut 
plufieurs enfans , entr’autres Elifabeth, 
célébré par fes charmes, aulïUbien que 
par fes autres qualités aimables* Cette 
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üüT*"^ belle perfonne fut mariée à Sir-John 

2^64. Gray de Groby, & lui donna des enfans ; 
lorfqu'elle eut perdu fon époux tué à la 
fécondé Bataille de Saint Albans , où il 
combattoit pour le parti de Lancafter, 
les biens de Gray ayant été confifqués , 
par cette raifon , elle fe retira auprès 
de fon pere à fa terre de Grafton dans 
le Nortliamptonshire. Le Roi y vint 
par hafard un jour de chalTe , & rendit 
vifite à la Duchelîe de Bedford. Com- 
me l’occahon paroilToit favorable pour 
obtenir quelque grâce de ce galant Mo- 
narque , la jeune veuve fe jetta à fes 
pieds , & , baignée des plus touchantes 
larmes , le conjura d’avoir pitié de fes 
malheureux enfans, dépouillés de toute 
leur fortune. Le fpeélacle de la beauté 
en pleurs , émut vivement le combuf- 
tible Edouard ; l’amour fe glilTa dans 
fon coeur fous les traits de la compaf- 
fion } cette douleur li bienféante à une 
veuve vertueufe , y fit naître en même 
temsTeftime & la confidération ; il re- 
leva Madame Gray en l’aflurant qu’il 
auroit tous les égards poflibles pourf^ 
follicitation. L’efprit de çette femme 
charmante acheva dans fa converfation 
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h conquête que fes attraits avoient— -- ~ ~~ 
commencée; le Roi fentit redoubler fa 
padion à chaque moment, & bientôt 
tilt réduit à Ion tour à la pofture de 
fuppliant aux genoux d’EIifabeth. 

Mais , foit que fidèle à fon devoir , un 
amour criminel l’ofFensât, ou ques’ap- 
percevant que l’impreflion qu’elle avoit 
faite, étoitaflez profonde pour y pui- 
ferrefpoir de parvenir au Trône, elle 
rejetta conftamment toute autre pro- 
pofition ; les fermens & les tranfports 
du preflant , de l’aimable & jeûné 
Edouard, n’ébraplerent point fa févé- 
rité rigide & inflexible. Tant de réfif» 
tance irrita les defirs, de ce Prince ; mais 
y ajouta le refped dû aux fentimens 
honnêtes , & l’emporta enfin lui-même 
au-delà des bornes où fa raifon devoir 
l’arrêter; H offrit fa Couronne , aullî- 
bicn que fon cœur , à la perfonne du 
monde qui lui parut le plus digne de 
l’un & de l’autre par fa vertu & fa beau- 
té. Ce mariage fut célébré myftérieufe- 
meut à Grafton ( æ ) ; on en garda le 
fecret quelque tems J perfonne ne foup- 
çonnoit qu’un Prince, dont les mœurs 

(«' Hall . fol, ipj, Fabian , fol. it <. 

Tomt FL Q 
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^ étotent C relâchées , pût faire un tel fa- 
j^6^. crifice à un amour romanefque; & ily 
avoit alors des raifons particulières , 
pour que cette démarche fut excefli- 
vement imprudente & dangereufe. , 

Le Roi , dans l’intention de s’affer- 
mir fur fon Trône, en fe procurant 
des héritiers & des alliances étrangè- 
res, s’étoit réfolu, peu auparavant, à 
rechercher celle de quelque PrincefTe 
voifine , &il avoit jetté les yeux fur 
Bonne de Savoie , fceur de la Reine de 
France. Il efpéroit que ce mariage lui 
affureroit l’amitié de cette PuifTance, 
feule capable de foutenir fon Rival , ôc 
inclinée en fa faveur. Pour faciliter le 
fuccès de la négociation , on avoit en- 
voyé le Comte de Warwic à Paris , ou 
Bonne réfidoit, avec pouvoir d’en faire 
la demande ; la propofition étoit ac- 
ceptée, le traité conclu: il ne reftoit 
plus qu’à en recevoir la ratification , & 
à conduire la PrincefTe dans les Etati 
de ( a) fon futur époux. Mais lorfque 
le fecret du mariage d’Edouard éclata, 

4 

(a) Hall , fol. I9J. Habington , p. 4Î7. HoU 
iingshed, p. 6^7. Ctaf[on,p 665. fol/d. Virgile, 
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le fier Warwic, fe regardant comme 
outragé d’avoir été chargé d’une négo- 1464. 
ciation où la Puilïance & le Négocia- 
teur fe,trouvoient joués fi indécem- 
ment ; blefïé d’ailleurs du myftere 
qu’un Prince , qui lui devoit tout, lui 
.avoir fait de les engagemens , repafla 
fur le champ en Angleterre la rage dans 
le cœur. L’afcendant d’une paflion fou- 
gueufe auroit pu fervir d’excufe à la 
conduite infenlée d’un homme de l’âge 
du Roi , s’il avoit eu le courage de re- 
connoîtrc fon erreur, & de convenir 
de fa foiblefle. Mais une faufTe honte, Mécontertr- 
cuun orgueil ridiculel’empetha même n entdcwai- 
de dire un feul mot de cette affaire 
Warwic , qu’il laifla partir de la Cour 

auffi mécontent qu’il y étoit revehu. 

Tout ce qui fe pafTa enfuite tendit à 
brouiller de plus en plus le Roi , & cè 140^» 
Sujet puiflant. La Reine qui ne perdit 
rien de fon empire fur fon époux, 
après la pofTeflion , employa fon crédit 
à répandre les grâces & les faveurs fur 
fes amis & fes parens , & en écarta ceux 
du Comte qu’elle regardoic comme 
fon ennemi mortel. Le pere de cette 
Princefle fut créé Comte de Rivers , - 

Oij 
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"TT!!? en fuite Grand-Tréforier à la place du 
1^66. Lord Mountjoy (à), & revêtu pour fa 
vie de la Charge de Connétable , dont 
fon fils eut la furvivance (b); ce même 
jeune Seigneur époufa la fille du Lord 
Scales,& jouit des titres .des honneurs 
& des biens de cette Maifon. Cathe- 
rine , fceur de la Reine , fut mariée au 
jeune Duc de Buckingham , Garde de 
la Couronne f c ) ; Marie , une autre 
de fes fœurs.fut donnée en mariage à 
William Herbert, créé Comte d’Hun- 
tingddn ; & la troifieme eut pour époux 
le fils & l’héritier du Lord Ruthyn , 
créé Comte de Kent [d). La fille & 
l’héritiere du Duc d’Exeter , niece du 
Roi » fut accordée à Sir Thomas Gray , 
l’un des fils du premier lit de la Reine ; 
&, comme le Lord Montague la re- 
cherchoit aulîi pour lui-même , la pré- 
férence donnée au jeune Gray, fut re- 
gardée comme un affront fait à toute 
la Maifon de Nevil. 

Le Comte de Warwie ne pouvoit 
• foutenir la diminution du crédit dont 

(it) W. Wyrcefter , p. 

(i) P vmer , Vol. 1 1. p. 5 S t. 

( « ) W W yrccftet , p. 5 o 5 . 

V- Wyrccftcr, p. jotf. 
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il avolt joui fi long - rems , & qu’il 
croyoit avoir mérité par fes fervices 
importans. Quoiqu’il eût leçu tant de 
bienfaits de la Cour, que le revenu en 
montoit , outre Ton bien de patrimoi- 
ne, à SooOD écus par an , félon le cal- 
cul de Philippes de Comines ( a) , fon 
caradere jaloux ne fouffroit qu’impa- 
tiemment toute concurrence à la fa- 
veur du Roi Edouard, de fon 
côté , inquiet fur le compte d'un Sujet 
allez puillantpour l’avoir foutenu , & 
qu*il avoir contribué lui-même à éle- 
ver encore davantage , fe plaifoit à lui 
oppofer des rivaux, & julHfioit fon 
extrême partialité pour les parens de 
la Reine , par cette vue politique. 
Mais les autres Grands du Royaume , 
blelTés de l’élévation fubite des Wide- 
villes (c), fe trouvoient plus difpofés 
à partager les mécontentemens de War- 
wic , à la grandeur duquel ils étoienc 
déjà accoutumés, & qu’il àvolt eu l’art 
de leur adoucir par fes maniérés polies 
& gracieufesi d’ailleurs, comme le Roi 

(«) L. ?. chap. 4. 

(fc) Polyd. Vitg p. JI4. 

Il) Hià. Cont. P- S3y> 

' " ^ • •• 

O uj 
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avoit obtenu du Parlement la révoca- 
x^ôù, tion de tous le« dons qu’il avoit faits 
depuis fon avènement , & qui appau- 
vrilFoient la Couronne (a) , cet afte , 
quoique paflé avec des exceptions, Sc 
particuliérement une en faveur de Wac- 
i'V?ir , alarma toute la Nobleflfe , & re- 
froidit plufieurs partifans de la Maifon 
d’York, même des plus zélés. 

La meilleure acquiütion que War- 
Vf ic fit à fon parti , fut George de Cla- 
rence, frere puîné du Roi. Ce Prince 
ne fe jugeoit pas moins outragé que le 
Jelle de la Cour, par le crédit fans j^or- 
nes de la Reine & de fa famille ; comme 
il voyoit fa fortune encore très-incer- 
taine , tandis que la leur étoit Iblide- 
, ment aflTurée, cette négligence pour 
lui , jointe à fon efprit naturellement 
inquiet & remuant, le portoient à fe 
mettre à la tête de tous les mécoo- 
tens (b).he Comte de Warwic épioit 
le moment favorable de le gagner; il 
lui offrit en mariage fa fille aînée , co- 
héritière de fes biens immenfes , & 
qui , étant un parti plus coniidérable 

(«) W.Wyrcïftcr , p. jo8> 

C^) Grafton , p. 67}. 
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^ue toutes les grâces qu Edouard pou- 
voit accorder , attacha au(îi-tôt Cia- i-^66é 
rence aux intérêts du Comte ( (t). Une 
confpiration prefque générale & très- 
dangereufe , fe formoit ainfi infenfi* 
blement contre Edouard & le Minifte- 
re. Quoique l'objet des mécontens ne 
fût pas alors d’ébranler le Trône, il 
étoit difficile de prévoir à quelles ex- 
trémités ils pourroient fé porter ; 
comme dans ce fiecle orageux toutes 
les plaintes contre l’adminiftration 
étoient prefque toujours appuyées par 
les armes, il devenoit vraifemblable 
que les troubles & les convullions de 
l’Etat feroient bientôt l’effet de ces in- 
trigues & de ces confédérations. 

Fandis que ce nuage s’épaifliflbît ^ 
dans l’intérieur du Royaume , Edouard de Boutgo- 
portoit fes vues au-dehors , & tâchoitS''^^- 
de fe fortifier contre la Nobleffe fac- 
tieufe de fes Etats, en s’alliant avec 
des Puiflances étrangères. Plus la fom- 
bre ambition de Louis XI, Roi de 

(4) W. Wyrcefter , p. fii.Hall, fol. i«o. Ha-, 
bington , p. 43p. Hollingshed , p. S71. Polyd. Virg^ 
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France» étoit connue, plus elle alar- 
,1^66. moit tous fes vaflaux ; comme de 
grands talens la foutenoient , & quelle 
n’étoit réprimée par aucuns principes 
d'honneur ou d’humanité , ils ne pou- 
V oient fe mettre en garde contr’elle 
qu’en fe liguant Contre lui. Philippes, 
D UC de Bourgogne, étoit mort; fes 
' vaftes polTeffions étoient dévolues à 

Charles , fon fils unique, auquel un gé»- 
nie belliqueux avoit fait donner le fur- 
nom de Hardi , & dont l’ambition , 
plus violente que celle de Louis , mais 
lecondée d’une Puiflance moins for- 
midable , & d’une politique moins 
adroite , étoit aufli moins redoutée des 
autres Puifiances de l’Europe. L’oppo- 
fition d’intérêts , & plus encore l’anti- 
pathie de caradere que ces deux mau- 
vais Princes avoient l’un pour l’autre , 
produifoient entr’eux une haine impla- 
cable; ainlî Edouard étoit sûr de l’at- 
tachement fincere de celui des deux 
pour lequel il fe déclareroit. Le Duc 
de Bourgogne , defcendu par fa mere, 
Princefle de Portugal , de Jean de 
Gaunt, devoit être naturellement io- 
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dîné à favorifer la Maifon de Lancaf* : — i 

ter (û). Mais une pareille confîdcra- 1466* 
tion fe contrebalançoit aiféraent par la 
laifon d’Etat i & Charles, s’apperce- 
vant que le crédit de cette Maifon 
étoit extrêmement diminué en Angle- 
terre , y envoya fon frere naturel , ap- 
pellé vulgairement le Bâtard de Bour~ 
gogne , porter de fa part des propoE- 
tions de mariage à Marguerite, fceur 
du Roi. L’alliance de la Bourgogne 
étoit plus agréable aux Anglois que , 
celle de la France ; les intérêts du 
commerce entr’eux & les Bourgui- 
gnons, invitoient l’un & l’autre Sou- 
verain à s’unir étroitement ; leur com- 
mune jalouEe de Louis , fervoit enco- 
re à cimenter leur union i Edouard , 
enchanté de s’étayer d’un confédéré E 
puiiïant, conclut aufli-tôt ce Traité, 

& accorda fa fœur à Charles ( b ). Une 
ligue qu’Edouard figna dans le meme 
tems avec le Duc de Bretagne , parutà 
la fois accroître fa sûreté ; & lui ou- 
vrit la perfpeélive d’égaler fes prédé- 
ceflTeurs dans les conquêtes étrangères,. 

{«') Cominfs , 1. ?.chap. 4 , g. 
hall, fol. , i$j. 

Ov 
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& qui avoient rendu leur régné fî gfo^ 

rieux & fi cher au peuple , quoiqu’el- 
les eulTent eu fi peu d’avantage & de 
durée (a). 

Mais quelque vafte plan que l’ambi- 
tion du Koi eût fondé fur ces allian- 
ces , les troubles intérieurs de fou 
Royaume le détruifirent bientôt , de 
captivèrent toute l’attention de ce 
Prince. Vraifemblablement ils s’élevè- 
rent moins diredement par les intri- 
gues du Comte de Warwic, q.ue par- 
quelque accident fécondé de l’efprit 
turbulent du fiecle , de la difpofitiou 
générale au mécontentement , fomen- 
tée dans la Nation par ce Seigneur ai- 
mé du peuple , & peut-être de quel- 

R^rolte dans 

le Yoikshiie. 

trefois d’AtheIftan , le droit de lever 
un tkrave de bled, c’eft-à-dire vingt- 
quatre gerbes fur chaque journeau de 
terre dans la Province. Comme cette 
fondation charitable étoit très-fufeep- 
tible d’abus , les payfans de l’Yorkshire 
fe plaignirent de ce que les revenus d& 

(«) W.W/rcefter , p. $• Hiil.rarlcm. Vol. a.p. 3 3 a 


ques reltes d attachement a la Mailoi» 
de Lancafter» L’Hôpital de Saint- 
Léonard , près d’York , avoir reçu au- 
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rtîôpital , loin d’être encore appli- 
tjués au foulagement des pauvres , 
étolent détournés par les Adminillra- 
teurs à leur propre ufage. Après avoir 
long tems murmuré de cette efpece de 
conttibution, les gens delà campagne 
refuferent de la payer ; les cenfures £c- 
cléfiaftiqiies & les pourfuites civiles 
furentemployéescontr’eux, leurs biens 
failis, & eux mêmes mis en prifon , 

. jufqu’à ce qu’enfin leur mauvaife hu- 
meur s’irritant tous les jours, ils. pri- 
rent les armes , tombèrent fur les Of- 
ficiers de l’Hôpital , les maflacrerent , 

& fe rendirent au nombre de quinze 
mille hommes, aux portes d’York (a). 

Le Lord Montague, quhcommandoit 
dans cette Province , s’oppofa à leurs 
progrès, & , ayant eu le bonheur , dans 
une efcarmouche, de prendre Robert 
Hulderne , chef de ces féditieux , le fit 
exécuter fur le champ , félon l’ufage ir- 
régulier que l’on fuivoit alors ( b ). Ils 
refterent cependant armés , virent bien- 
tôt à leur tête des gens de diftindion, 

(«■) Hall, fol. 200. HoIlÎBgsh. p. 67*. Pdyd. 

Tirg. p. 516. . • ^ 

(.t) Grafton , p. <74. 

Ovj 
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- - tels que Sir Henri Ne vil, fils du Lori’ 

ïq.5p. Latimer , & Sir John Coniers, s'avan- 
cèrent veraSouthward, & commencè- 
rent à inquiéter le Gouvernement. 
Herbert , Comte de Pembroke r qui 
avoit acquis ce titre de la dépouille de 
■ Jafper Tudor,.lors de la profcription 

de ce Seigneur, eut ordre d’Edouard 
de marcher contr’eux avec un corps de 
Gallois ; Stafford, fait Comte de De:* 
vonshife , après la difgrace de la Màw 
Ion de Courtenay , à qui ce titre avoit 
appartenu , le joignit , fuivi de cinq 
mille Archers qu’il commandoit.-Mais 
une difpute minutieufe au fujet des 
quartiers , ayant divifé ces. deux Géné- 
raux , le Comte de Devon^ire fe ren- 
dra avec fa troupe , & laiffa Pembroke 
BaMîiic de feulen tête aux rebelles Les deux 
ïa»bm/. armées fe trouvèrent en prélence , pro- 
che de Banbury; Pembroke remporta 
l’avantage dans une efcarmouche , fit 
prifonnier Sir Henri Nevil , & ordon^- 
na qu’il fût rais à mort fur le champ, 
Xe X Juillet, ^^ns autres formes de procès : cette ri:* 
gueur irrita les mutins fans les abattre; 

(«) Sr»v«,^p. szi. Hollingsbcd , p. 67Z.Fiagm. 

tdjîntm Sentit 
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îls attaquèrent l’armée Galloife la*TÜ?ü^ 
culbutèrent, la paiïerent au fil de l’é- 
pée fans miféricorde, & ayant pris 
Pembroke, fe vengerent fur lui de la 
fin tragique de leur Chef (a). Le 
Roi , imputant cet échec à la défertion 
du Comte de Devonshire , le condanr- 
na aufli militairement à porter fa te te 
fur un échafaud. Ces promptes exêéu- ‘ 
tions » ou plutôt ces meurtres, n’en 
lefterent pas là: les rebelles du Nord 
envoyèrent un parti à Grafton , & en- 
levèrent le Comte de Ri vers , & fbn fils 
John , devenus odieux par leur proche 
alliance avec le Roi, & fon aveugle- 
ment en leur faveur : Sir John Coniers 
les fit exécuter l’un & l’autre immédia- 
tement enfuite ( è ). 

Rien n’eft fi incertain dans l’Hiftoir« 
d’Angleterre, fi obfcurci, fi peu au- 
thentique & fi inconféquent , que le 
détail des guerres de la Rofe- Rouge & 
de la Rofe - Blanche.. Les Hiftoriens 
différent entr’eux à ce fujet fur plir- 
fieurs circonftances importantes ; & 
quelques événemens de la plus gran- 

(«) Hall . fol. 2 01 . 201. Grafton , P.<7tf ,fi7T. 

Ci) fabian „fol. 2 t 7 . 
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■ ' de conféquence , fur lefquels ils s'ac'- 
cordent prefque tous, font incroyables 
& contredits par les Regiftres pu- 
blics II eft remarquable que ces 
profondes ténèbres biftoriques fe ren- 


(•) En voici un exemple j prefque tous les Hifto- 
liens, Conùnes même, & le Continuateur des An- 
nales de Croyland , affûtent qu’Edouatd fut fait pci- 
fonnier environ dans ce tems pat Ctarence & War- 
■wic} qu’il fut confie' à la garde de l’Archevêque 
d'York, frere du Comte , qui lui ayant permis de 
prendre le divertiiTemcnt de la chafle , lui fQurnk 
aitifi l'occafion de s’évader i $c que ce Monarque 
chaffa enfuite les rebelles du Royaume. Mais la fauf- 
feté de toute cette Hiftoire eft prouvée dans Rymer , 
Ou nous trouvons que le Roi, pendant tout ce 
xiode , exerça continuellement fon autorité , & ré- 
gna fans interruption. Le 7 Mars 1470, il donna' 
une Comtniflion d’Inlpedeur-Général des troupes 3 
Clarcnce , dont il ne fe défioic pas encore } 5 c le 2.} 
du même mois , il fit expédier l’ordre de l'arrêter. 
D’ailleurs, dans le Manifcfte du Roi contre le Duc 
& le Comte , (art. 10. Edouard IV. m. 7 , 8.) où il 
lécapitule toutes leurs ttahifons , il ne parle d’aucun' 
faitfemblable } il ne les acrufe même pas d’avoir eX' 
cité la rébellion du jeune Wclles, & dit feulement 
qu-i Is l’cxhortoient à y pitfevérer.* Nous devons ju- 
ger par là , combien de petits faits font défiguré» 
par les Hiftoriens , lotf’qu’ils tombent dans des er- 
reurs fi gtoflicres fur des événemens d'une telle imi- 
portance. Vous pouvons même héfiter à croire que 
les propolîtions de mariage à Bonnede Savoie , aient 
e'té réellement faites, quoique prefque tous les Hif- 
toriens le difènt, &quc le fait foie trcs»vraifembla- 
ble en lui même ; car il n’y a aucunes trace.s dans 
Rymet d’une femblable Ambaffadc de Warwic en 
France Ce que l’on peut fçavojr de plus certain fitr 
ce règne, &fui le précédent, eft tiié des Regiftres- 
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«entrent précifément à l’époque de la î 
rênailTance des Lettres, & loi (que l’Art 
de l’Imprimerie étoit déjà connu en 
Europe. Tout ce que nous pouvons 
diftinguer avec Certitude au travers du 
nuage épais qui couvre ce période , eft 
une feene continuellement fouillée de 
carnage & d’horreurs ; des mœurs féro- 
ces, des exécutions arbitraires, & une 
fuite de perfidies honteufes dans la 
conduite de tous les partis. Il eft im- 
poflible, par exemple , de rendre rai- 
fon des vues & des intentions qu’avoir 
alors le Comte de Warwic. On con- 
vient qu’il réfidoit avec le Duc de 
Clarence fon gendre , dans fon Gou- 
vernement de Calais, au commence- 
ment de la rébellion dont on vient de 
parler, & que Montagne fon frere re- 
pouffa vigoureufement les rebelles fep- 
tentrionaux ; il femble qu’on devroic 
én inférer que cette révolte n’étoit 
point fomentée par les Confeils fecrets, 
& à l’inftigation de Warwic i cependant 

publics, & de quelques notices que les Hiftorienr. 
François ont prifesde certains paflages. Au coniiai- 
re , l’Hiftoire de France , pendant quelques ficelés ,, 
après la conquête, n’efi pas complettc fans le fe- 
couis des Auteurs Auglois^ 
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le meurtre du Comte de Rivers, fow 
. .146^, ennemi capital, que les rebelles mirent • 
à mort , forme d’un autre côté une pré- 
fomption très- forte contre lui» Ils pa- 
rurent en Angleterre , lui & Clarence , 
pour offrir leurs fervices à Edouard, 
en furent reçus fans nul foupçon , ob- 
tinrent de lui les commandemens qui 
marquoient la plus grande confiance 
de fa part , & perfifterent dans la fidé- 
lité qu’ils lui' dévoient (æ). Peu de 
temps après, nous voyons les mutins 
tranquilles & difperfés par une amnif- 
tie générale que le Roi leur accorde de 
l’avis du Comte de Warwic. Cepen- 
dant on n’entend pas pourquoi un Mo- 
narque fi courageux, fi sûr de la fidéli- 
té du Comte , pardonnoit à des fédi- 
tieux dont il avoit été fi perfonnelle- 
ment & fi^ violemment outragé , ni 
pourquoi , fi Warwic étoit infidèle ,~il 
tâchoit d’appaifer une révolte dont il 
pouvoir tirer tant d’avantages. Mais il 
paroît qu’après cette rébellion il y eut 
un intervalle, pendant lequel le Roi 
accabla la Maifon de Nevil, d’hon- 
^ neurs & de grâces extraordinaires. Il 

(_«) Rymcr, Vol. 11. g. tf+7, 


\ 
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donna .le titre de Marquis au Lord 
Montague, créa fon fils George Duc 
de Bedford (^t), annonça fon projet 
de marier ce jeune Seigneur à Elifa- 
beth fa fille aînée, & , comme elle n’a- 
voit point de fiere, héritière préfomp- 
tive de la Couronne ; cependant nous 
trouvons immédiatement enfuite , 
qu’Edouard étant invité à une Fête 
par l’Archevêque d’York, frere cadet 
de Warwic & de Montague, foupçon- 
na tout-à-coup qu’ils avoient intention 
de fe faifir de fa perfonne & de l’afiaf- 
finer, & qu’il fortit fubitement du lieu 
de l’ÀlTemblée (b). 

Peu de temps apres une autre rébel- 
lion éclata, aufli incompréhenfible 
*que les événemens que l’on vient de 
rapporter , principalement en ce qu’on 
n’en trouve aucune raifon fuffifante, & 
en ce que , félon toute apparence , la 
Maifon de Nevil n’y trempa nullement. 
Ce fut dans le Lincolnshire que cef in- 
cendie s’alluma fous la direélion de 
Sir Robert Welles, fils du Lord de 
ce nom. L’armée des rebelles fe mon- 

(«) Cotton , p. 70t. 

) Ft^> 1. 4 - /nf»» Sf r*tL • 
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toit à trente mille hommes > mais lé . 
j^6p. Lord Welles étoit fî loin de l’autori- 
fer, qu’il s’enfuit dans un lieu de refu- 
ge pour fe dérober à la colere & au)^ 
foupçons du Roi. Ce Prince le tira de 
fa retraite , fous promelTe de sûreté , & 
malgré fa parole , lui fit aufli-tôt tran- 
cher la tête, ainfi qu’à Sir Thomas 
Dymoc (a). Le Roi livra bataille aux 
rebelles , les défit , prit Sir RbbertWel- 
les, & Sir Thomas Launde, prifon- 
^ niers, & les envoya immédiatement 

expier leur crime fur un échafFaud. 
le IJ Mars. Dans ces conjedures , Edouard fe 
défioit fi peu du Comte de Warwic & 
du Duc de Clarence, qu’il leur avoit 
fait expédier des Commiflions pous 
qu’ils allaffent lever des troupes contre 
les révoltés (i). Mais fi-tôt que ces 
deux Seigneurs eurent quitté la Cour, 
ils firent ces levées en leur propre 
nom, & publièrent un manifefte con- 
tre le Gouvernement, fesabus, fon 
oppreflîon , & les mauvais Miniftres, 

• La défaite imprévue de Welles décon- 

(4) Hall , fol Ï04. Fablan, fol. 11 S.HabÎBgtoB, 
p.^442 Hollingshed ,p. <74. 

( i ) JR.ymer , Vol. 1 1 . p. < ; s. 
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certa toutes les mefures ; ils fe retire- 
rent du côté du Nord , dans le Lanças- I47®« 
Lire, où ils s’attendoient à être joints 
par le Lord Stanley., époux de la fceur 
du Comte de Warwic. Mais ce Sei- 
gneur refufa d’entrer dans leur confpi- 
ration j &, comme le Lord Montague 
refta aulîi tranquille dans l’Yorkshire, 
ils furent obligés de diffbudre leur ar- 
mée & de s’enfuir en Devonshire , où 
ils s'embarquèrent & firent voile à 
Calais, (c) 

Le député Gouverneur , que War- ’ Baimiffe- 
vcic avoit laifle à Calais, étoir un Gaf- 
con nommé />^i 2 i/c/er, qui, voyant le ciarcnc*. 
Comte revenir en fi mauvais état, re- 
fufa de le recevoir dans la Place, & ne 
voulut pas permettre à la Ducheffe de 
Clarence de defcendre à terre , quoi- 
que peu de jours auparavant elle fut 
accouchée d’un fils dans le Vaifleau , 

&»que les fuites de cet événement mifi- 
fent alors fa vie en danger. A peine 
permit - il que l’on portât quelques 

( 4) Le Roi fit publier la protneflc d’une fomine de 
10000 liv. ou 1 00 liv. de rente en fonds de terre , à 
(juiconque les arréteroit } d’où nous apprenons qu’a- 
lors les terres fe vendoient fur le pied du denier dix. 

Voyct Rymer, Vol. j.p dJ 4 . 
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flacons de vin à bord pour l’ufage de® 
Dames. Mais , comme il ne manquoic 
pas de fagacité, & qu’il étoit familia- 
rifé avec les révolutions auxquelles 
l’Angleterre eft fujette, il eut l’art de 
fe juftifier fecrérement auprès de War- 
Niic de cette infidélité apparente, & 
la repréfenta comme un témoignage 
de Ton zele pour lui. Il prétendit que 
la Place étoit mal approvifionnée ; 
qu’il ne pouvoit compter fur l’atta- 
chement de la garnifon ; que les habi- 
. tans qui vivoient de leur commerce 
avec l’Angleterre , fe déclareroient 
certainement pour le Gouvernement 
aétuel; que Calais étoit hors d’état de 
tenir contre les Anglois d’un côté, & 
contre le Duc de Bourgogne de l’au- 
tre; qu’en paroilTant fe déclarer pour 
Edouard, il acquéroit la confiance de 
ce Prince, & fe réfervoit toujours la 
poflîbilité de remettre cette Forteref- 
fe à fon ancien Maître (a), lorfque la 
prudence le permettroit. Il eft incet- ‘ 
tain fl WarNi'ic fut fatisfait de cette 
apologie, ou s’il foupçonna Vaucler 
d’une double trahifon ; mais il feignit 

(«) Cotnines , 1 . ). chap. 4. Hall, fol, 205. 
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d’être convaincu de ces raifons, s’em- TT!TT?ÜÜ 
para de quelques Vaifleaux Flamands 
qui fe trouvèrent à la rade devant Ca- < 
lais, & fit voile vers la France. 

Le Roi de France, mécontent de 
l’étroite liaifon établie entre Edouard 
& le D uc de Bourgogne , reçut l’in- 
fortuné Warwic avec les plus grands 
égards (a). Il avoir entretenu autrefois 
avec lui une correfpondance fecrette , 

& fe flattoit de le rendre l’inftrument 
d’une nouvelle révolution en Angle- 
terre, & du rétablilTement de la Mai- 
fon de Lancafter; jamais haine n’avoit ^ 
été plus implacable que celle qui ré- 
gnoic depuis long temps entre cette 
Maifon & le Comte de Warwic. Son 
pere avoir été exécuté par ordre de 
Marguerite*; lui -meme s’étoit rendu 
maître deux fois de la liberté de Henri, 
avoir banni la Reine, fait périr tous 
leurs partifans, ou fur le champ de ba- 
taille, ou fur d’échafaud, & occafionné 
des maux innombrables à ce.tte famille 
malheureufe. Perfuadé, en conféquen- 
ce , qu’une animofité li invétérée ne 
pouvoir être fufceptible d’aucune ré- 

(«) Folyd. Virg. p. S i?» 
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conciliation fincere, Warwicne s’étolt 
f^yo. point fervi du nom de Henri en pre- 
nant les armes contre Edouard , & 
avoir mieux aimé agir pour fon comp- 
te, par le moyen de fes adhérons , que 
de faire revivre un parti qu’il déteftoic 
toujours. Mais fes infortunes préfen- 
tes, & les follicitations de Louis ren- 
gagèrent à écouter des propolltions 
d’accommodement; Marguerite partit 
d’Angers, où elle réfidoit alors, & 
vint à la Cour pour négocier cette af- 
faire, & leur intérêt commun leur fit 
conclure un Traité d’union. Il fut fti- 
pulé que Warwic embralTeroit la cau- 
fe de Henri , & s’efforceroit de lui pro- 
curer la liberté , & de le replacer fur le 
Trône; que l’adminifiration refteroic 
entre les mains de ce Seigneur, & de 
celles du Duc de Clarence, pendant 
la minorité d’Edouard , fils de Henri ; 
que ce jeune Prince épouferoit Anne , 
fécondé fille de Warwic, & qu’au dé- 
faut d’enfans mâles , iflus de ce maria-* 
ge, la Couronne pafleroit au Duc de 
Clarence , à l’exclufion totale du Roi 
' Edouard & de fa poftérité. Jamais con- 
fédij;ation ne fut moins natuielle de 
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toutes parts, ni plus évidemment l’ou- 
vrage de la nécelîiré, Mais.Warwic ef- 
péra que les anciens refl'entimens de 
la Maifon de Lancafter fe perdroient 
dans les vues politiques du moment 
aduel , & qu’au pis aller l’afFedion du 
peuple, & la puiflance indépendante 
dont fa propre famille jouifloit, le met- 
troient à couvert de tout inconvénient, 
& en état d'exiger l’entiere exécution 
des articles dont on étoit convenu. 

Edouard prévit avec raifon , qu’il 
feroit aifé de rompre une alliance com- 
pofée de parties fi difcordantes. Pour 
cet effet il envoya en France une fem- 
me de beaucoup d’efprit , & très- 
adroite , qui étoit attachée à la Du- 
cheffe de Clarence , & qui , fous le pré- 
texte de fuivre fa MaîtrelTe , fe chargea 
de négocier*avec le Duc, & de re- 
nouer les liens naturels qui dévoient 
attacher ce Prince à fa propre fa- 
mille (a). Elle lui repréfenta qu’il 
étoit devenu inconfidérément , & à fa 
ruine même , l’inftrument de la ven- 
geance du Comte de Warwic ; qu’il 

(«) Comines, l. ), cha£. Hall ,fol. zcy» Hot'* 
lings, p. 67s. 
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— — — ' li'vrnîf au pouvoit de fes ennemis les 
1470. plus invétérés j que les injures mor- 
telles que les deux Maifons Royales 
avoient reçues l’une de l’autre , étoient 
pouflees alors au delà des bornes où 
.elles peuvent fe pardonner; que l’idéo 
de l’union imaginaire des intérêts ne 
feroit jamais un motif fuffifant pour 
éteindre cette animofité réciproque ; 
que quand les Chefs pourroient fefàire 
une pareille violence, leurs adhérens 
aigris les uns contre les autres , empê- 
■cheroient toute réconciliation fincere 
entre les Parties, &, malgré tous les 
dehors d’une Paix momentanée , con- 
ferveroient refpeéHvement une éter- 
' nelle antipathie ; qu’un Prince qui fe 
féparoit de fes proches , pour fe join- 
dre aux meurtriers de fon pere, s’ifo- 
loit lui* même de tous fe5 amis , & de 
toute proteélion ; que lorfque l’infor- 
tune l’accableroit , ce qui étoit inévi- 
table , il n’auroit feulement pas droit à 
la pitié du genre humain. Clarence n’a- 
voit que vingt- un an , & , félon les ap- 
parences , qu’un génie allez borné ; ce- 
pendant il fut aifément frappé de ces 
ïaifons, & fur la promeffe que fon frere 

oublieroic 
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oublîeroit fa faute & lui rendroit fon ' 
amitié , il promit fecrétement de rom- 
pre avec War\fic, & d abandonner le 
parti des Lancaftriens à la première 
occafion favorable. 

Pendant cette négociation , le Com- 
te de Warwicen entamoit une fembla- 
bleavec fon frere , le Marquis de Mon- 
tague, dépofitaire de toute la confian- 
ce d’Edouard, & les mêmes motifs pro- 
duifirent les mêmes effets. Le Marquis 
réfolut aufli de fon côté, de guetter le 
moment propice de fignaler fa perfi- 
die , & , pour rendre le coup qu’il mé- 
ditoic, plus terrible & plus incurable , 
de garder, en attendant , les dehors 
d’un partifan zélé de la Maifon d’York, 
Après que ces embûches mutuelles 
furent dreffées , la décifion de la que- 
relle s’approcha pas à'pcs. Louis équi- 
pa une Flotte pour efcorter le Comte 
de Warwic; & lui offrit des fecours 
d’hommes & d’argent ( a ). Le Duc de 
Bourgogne’, d’une autre part, furieux 
que ce Seigneur fe fût emparé des 
Vaifleaux Flamands qui étoient à l’an- 
cre devant Calais , & ardent à foutenic 

Cotnincs . i. i. cha», 4. Hall , fol. aov, 

Jom^VU ' P. • 
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T la Malfon régnante d’Angleterre, avec 
1^70, laquelle fes propres intérêts fe trou- 
voient aâuellement liés , arma une 
Flotte formidable, l’employa à garder 
" le Canal, & avertit fans cefle Ion beau- 

frere du danger éminent qu’il avoir à 
craindre. Mais Edouard toujours bra- 
ve, & fouvent adif, manquoit de pré- 
voyance & de pénétration ; ne fe 
croyoit menacé d'aucun péril, ne fai- 
foit nul préparatif convenable contre 
Warwic ( æ ) , difoit même que le Duc 
de Bourgogne pouvoir s’épargner la 
peine de tenir la mer , &que tout ce 
qu’il fouhaitoit le plus , étoit de voir 
iWarwic mettre le pied en' Angleter- 
^ re (^b). C'eft ainli qu’une vaine con- 
fiance dans fa valeur, jointe à l’amour 
' immodéré des plailirs, avoir rendu ce 
Monarque incapable de raifonner ôc 
de réfléchir, 

i.ftontde L’événement qu’Edouard fembloit 
defirer arriva bientôt. Une tempête 
Angieteue. dîfperfa la Flotte Flamande , & laifla 
la mer ouverte à Warwic ( ^). U faifit ~ 

( Grafton , p. <17. 

Ib'i Comines. 1 . j. chap. {.HaU,p. aet, 

^<}Comüic$, 1. ].cbap.{. 
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cette circonftance , mit à la voile , & 
vint rapidement à Dartmouth, où il *47^* 
defcendit avec le Duc de Clarence , les 
Comtes d’Oxford &de Pembroke , & 
un petit corps de troupes , tandis que 
le Roi étoit occupé dans le Nord à 
réprimer une révolte excitée par le 
Lord Fitz-Hugh , beau-frere de War- 
\ric. La fcene qui s’ouvrit , reflémble 
plus'à la fidion d’un Poëme , ou d’un 
Roman , qu’à un événement d’une hif- 
toire véritable. Le prodigieux crédit 
de Warvic furie peuple ( æ) , le zele 
du parti de la Ro(e-Rouge, l’efprit de 
mécontentement qui régnoit , l’infta- 
bilité générale de la Nation Angloife, 
occalionnés par les révolutions fré- 
quentes & récentes , attirèrent une li 
grande multitude fous les étendards de 
ce Seigneur , que fon armée monta en 
peu de jours, à foixante mille hom- 
mes, & ne cefla de fe grolTir. Edouard . ' 
hâta fa marche vers lui pour le com- 
battre , & les deux armées fe trouve- 
^ rent en préfence près de Nottingham , 
où on attendoit à toute heure une ac- 

U] Hall, fol. 20 5. ‘ 

pij 
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— — tion décifive. La rapidité des opéra- 
1470, tions de Warwic n’avoit pas laiflé le 
tems à Ciarence de confominer Ton 
projet de défertion , mais le Marquis 
de Montague eut ici l’occalion de frap* 
per le premier coup. Il communiqua 
Ion deflein à fes adhérens , qui lui pro- 
mirent de le féconder. Ils s’armèrent 
en efiFet pendant la nuit, & marchèrent 
impétueufement & à grands cris, aux 

3 uartiers d’Edouard. Le Roi, alarmé 
e ce bruit, fortit de fon’ lit avec pré- 
cipitation , & reconnut le cri de guer- 
. re que les Làncaftriens pouflbient ordi- 
nairement. Le Lord lîaftings l’infor- 
ma du danger où il etoit , & le preflfa 
de fe dérober promptement d’une ar- 
mée , où il avoit tant d’ennemis ca- 
chés & fl peu d’amis ardens & fideles. 
Ce Prince n’eut que le tems de fauter 
fur fon cheval & de fuir avec peu de 
fxpuifion fuite à Lynne en Norfolk , où il trou- 
d’Edouard. heureufement quelques vaiflTeaux 
. prêts à mettre à la voile , fur lefquels il 
s’embarqua (a) dans l’inftant. De cette 
maniéré, le Comte de Warwic, dans * 

(9) Cgmines,!, j.chap. {.flaU , foL apg, 
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l’eîpace de onze jours depuis fa def- 
cenfe , Ce trouva entièrement le maître ^47^* 
du Royaume. 

Le aanger d’Edouard ne fut pas en* 
cote terminé par fon embarquement} 
le Earjîerllings , ou autrement dit , les 
Villes Anféatiques, étoient alors en 
■ guerre avec la France & l’Angleterre } 
quelques-uns de leurs Vaifleaux qui 
croifoient fur les côtes Angloifes , 
épièrent ceux du Roi & leur donnèrent 
la chafle ; ce ne fut pas fans beaucoup 
de difficultés qu’il fe fauvadans le Porc 
d’Alcmaer en Hollande, Ce Prince s'é- 
toit enfui d’Angleterre avec tant de 
précipitation , qu’il n’avoit rien em- 
porté de précieux avec lui ; la feule 
ïécompenfe qu’^1 put accorder au Ca- 
pitaineduVaifleau qui l’avoit tranfpor- 
té , fe rédùifit à une robe doublée de 
fourrure, préfent qu’iraccompagna de 
promefles plus magnifiques , fi jamais la 
fortune lui devenoit plus propice (a). 

Il n’cft pas vraifemblable qu’E- 
douard eut un defir très-ardent de fe 
montrer au Duc de Bourgogne dans 
une fituation fi déplorable ; & qu’après 

fd) Coitiincs,!, j.chap. 5. 

P iij 
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— — ^ tant de rodomontades, ayant perdu 
1470. tout pied dans ion propre Royaume , 
il ne fentît pas le ridicule dont il pa- 
roîtroit couvert aux yeux de ce Prince. 
De fon côté , le Duc n’étoit pas moins 
embarralTé de la façon dont il rece- 
vroit le Monarque détrôné. Comme il 
avoir toujours eu plus de penchant 
pour la Maifon de Lancafterquepouc 
celle d’York , des vues politiques l’a- 
voient feules engagé à contrader une 
alliance avec cette derniere , il pré- 
voyoit que la révolution qui arrivoit 
en Angleterre , tourneroit cette allian- 
ce contre lui , & rendroit la Maifon ac« 
tuellement régnante ,fon ennemie im- 
placable, Par cette raifon , lorfque les 
premiers bruits de ce dernier événe-' 
. ment arrivèrent jufqiTà lui , il parut 
plutôt fatisfait que mécontent de la 
cataftrophe ; cé n’étoit donc pas un 
médiocre défagrément pour lui , que 
de fe trouver dans l’alternative délica- 
te , ou de fe charger du fardeau d’un 
Prince chalTé du Trône, ou d’aban- 
donner un parent fi proche (<z). Il 
commençoit déjà à dire que fon al- 

Comines , 1 - 3 . chap, 5 Habington , p* 445 . 
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liance étoit contradée avec le Royau- 
me, & non avec le Roi j & qu’il lui 147®* 
étoit indifférent quele nom d’Edouard, 

, ou celui de Henri , fût employé dans 
les articles du Traité (^)i tout ce qui 
arrivoit , fortifioit le Duc de Bourgo- 
gne dans fes fentimens; Vaucler, le 
Lieutenant de Roi de Calais , quoique 
confirmé dans fon commandement pat 
Edouard , quoique recevant même une 
penfion du Duc de Bourgogne, com- 
me récompenfe de fa fidélité pour la 
Couronne (A), ne vit pas plutôt la 
fortune de Warwic , fon ancien Maî- 
tre , relevée , qu’il fe déclara pour lui , 

& qu’il fit prendre la Rofe Rouge à 
toute la garnifon , avec les plus gran- 
des démonftrations d’attachement & 
de zele ( c ). Les nouvelles que le Duc 
recevoit chaque jour d’Angleterre , 
fembloient encore conftater le réta- 
bliflTemenc folide de la Maifon de Lan- 
cafter. 

Dès que la fuite d’Edouard eut laif- Henri vieft 
fé le Royaume totalement à la difpofi' 

(m) Comines, 1. j chap. 6. Hall, fol. 211 . 

{bj Grafton , p. 6* j. 

(f ) Conines , 1. 3 . chap. fftHall , fol. an. 

P iv 
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■ tion de Warwic , ce Seigneur fe hâta 

47®* dè fe rendre à Londres , & tirant Henri 
de la Tour , où il avoit principalement 
contribué à le confiner , le proclama • 
Roi avec beaucoup de folemnité. On 
convoqua un Parlement à Weftmifter, 
au nom de ce Prince. Cette AlTem- 
blée, privée de toute liberté au milieu 
de fadions furieufes 7 dont l’efprit fou* 
gueux de Warwic étoit l’anie, laifia 
dider toutes fes opérations au parti 
dominant (æ\ Le Traité fait avec 
Marguerite y fut pleinement exécuté » 
& Henri reconnu pour légitime Sou- 
verain. Mais fon incapacité trop avérée 
pour qu’on lui donnât les rênes du 
Gouvernement, fit confier la Régence 
de l’Etat à Warwic & à Clarence , jufi- 
qu’à la majorité du jeune Edouard, & 
au défaut de la poftéiité de ce Prince, 
on aflTura la Couronne à Clarence. Le 
renverfement ordinaire dans les révo- 
lutions de tout ce qui s’efl: fait précé- 
demment , eut aufliî lieu fans obftacle ; 
tous les Statuts pafles fous le régné d’E- 
douard , furent annullés ; on décida 

(«) Grafton , p. 691, Fabian , fol. * 19 . PotvcL 
Virg.p. $ 41 . 
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que ce Prince étoit un ufurpateur; lui 
& fes adhdrens furent profcrits , & en 
particulier Richard, Ton frere cadet ; 
toutes les condamnations prononcées 
ci-devant contre les Lancaftriens , les 
Ducs de Sommerfet & d’Exeter , les 
Comtes deRichemont , de Pembroke, 
d’Oxford & Dormotid , furent calTées , 

& tous ceux qui avoient perdu ou leurs 
dignités ou leur fortune , pour avoir 
été attachés aux intérêts de Henri i 
furent rétablis dans leur premier état« 

Ce parti'viéforieux fut moins cruel 
dans les vengeances , que la férocité 
du tems,. & l’expérience des autres ré- 
volutions ne permettoient de s’y atten- 
dre. La iêule viéfime de dilHndiioit 
qu’il s’immola , fut Tibettot, Comte 
de Worcefter, Connétable d’Angle- 
terre. Cet homme d’un mérite rare , 
né dans un fiecle & dans un pays où 
l’ignorance fembloit être le privilège* 
chéri de la NoblelTe, où le fçavoiï 
étoit relégué chez les Moines de les 
pédans , à qui en effet l’érudition poin- ' 
tilleufe qu’ils cultivôient alors-, eon- 
venoit affez, avoitété frappé des pre- 
miers rayons de la vraie feience qui 

Pv 
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■ commençoit à percer du côté du MI- 

-*47^* di; Ton zele. Tes exhortations & fon 
exennple , avoient encouragé l’amour 
des Lettres parmi fes groffiers compa- 
triotes. Cependant on prétend qu’elles 
ne produihrent pas fur lui l'effet qu’el- 
les opèrent ordinairement , celui d’a- 
doucir le caraélere & d’humanifer le 
coeur (a)i & on lui reproche d’avoir 
allumé la fureur des Lancaflriens , par 
les cruautés dont il les accabla pendant 
que fon parti étoit triomphant. Il tâ- 
cha de fe cacher après la fuite d’E- 
douard ; mais il fut apperçu au fommet 
d’un arbre dans la forêt de Weybridge * 
conduit à Londres , jugé devant le 
Comte d’Oxford, condamné à mort& 
exécuté. Tous les autres principaux 
Yorkiftes, ou pafTerent la mer, ou 
cherchèrent un afyle dans les lieux de 
refuge que les Privilèges Eccléfiafti- 
ques mettoient à couvert des recher- 
ches. On compte que dans Londres 
feule , deux milles perfonnes fe fauve- 
■ rent ainfi (h) ^ entr’autres la Reine » 
époufe d’Edouard, qui y accoucha. 

(«) Hall, fol ai O. Stowe , p. 4az. 

Conines , U 3. chap. 7. 
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id’un fils , auquel on donna le nom de 
fon pere ( ^ 

Marguerite, l'autre Reine rivale , 
lî'avoic pas encore reparu en Angle- 
terre. Mais à la nouvelle des fuccès de 
"Warvic , on prépara le retour de cette 
Princefle & celui dû Prince Edouard. 
Tous les Lancaftriens exilés accouru- 
rent auprès d’elle , & , entr’eux , le 
Duc de Sommerfet , fils du Duc déca- 
pité après la bataille d’Exham. Ce 
Seigneur , long-tems regardé comme 
Chef du parti, s’étoit , après fa dérou- 
te & celle de fes amis , réfugié dans 
les Pays-Bas, où, comme il taifoit fon 
rang & fon nom, il languit long-tems 
dans la plus extrême indigence. Phi- 
lippes de Comines nous alTure (b) l'a- 
voir vu , ainfi que le Duc d’Exeter , 
réduits tous deux prefque à la mendi- 
cité , jufqu’au moment où le Duc de 
Bourgogne les découvrit , & leur ac- 
corda une penfion modique ; ils y vu 
voient encore obfcurément & en fî- 
ience , lorfque le fuccès de leur parti 

[4] Hall , foH. O. Stove , p. 4s}. H«llings , 
ift.Tolyd, Virg. p. $îi, 

3 L. 3. chap. 4. 

Pv| 
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3^4^' HiSToiït'Éf 
les tira de cette retraite. Mais l’arrrv^e 
,147a.. de Sommerfet & de Marguerite enc 
. AngleterreV fut affez retardée par les- 
vents contraires , pour qu’une nou- 
velle révolution non moins fubite nt 
moins étonnante que la précédente 
eût le tems de fe pafTer dans ce Royau- 
me , & de les replonger dans une ad- 
verfité plus affreufe que celle d’où ils 
ne faifoientq^ue de fortir (<2 ). 

Quoique le Duc de Bourgogne, en^ 
négligeant Edouard , & en faifant fa 
Cour au Gouvernement aéfuel, eût 
tâché de fe concilier Uamitié du partL 
de la Maifon de Lancafter , il s’apper- 
. çut que fan attente étoit trompée; les^ 
anciennes liaifons entre le koi" da 
France & le Comte de Wârvic le te- 
noient toujours inquiet & incer- 
— — — ^ tain ( b ). Warwic regardant trop' 
,1471. promptement Charles comme fon en^ 
nemi déterminé , avoit envoyé' à Ca- 
lais un corps de quatre mille nommes,, 
qui faifoit des incurlîons fur les Pâys- 
^ Bas ( c le Duc de Bourgogne fe 

la"] Gtafton , p. 6ft Pol/d. Virg.p. j»!.- 
[i] Hali . foi. lej. 

(c] Coioints, 1. 2 ;. eixap. e. 
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Voyoit menacé d’être preiïc par les ar- 
mes réunies de la France & de l’An- *4'7 
gleterre ; il réfolut donc d’accorder 
quelques fecours à Ton beau - frere , 
mais alTez myftérieufement pour ne 

Ï as aigrir le Gouvernement Ànglois, 

1 équipa quatre gros Navires à Ter- 
veer en Zélande, fous le nom de quel- 
ques Commerçans particuliers, enga- 
gea fous main les Cafterlings, ou ha- 
bitans r'es Villes Anféatlques de louer 
quatorze de leurs VaifTeaux pour la 
même expédition, & livra cette petite 
efeadre à Edouard, qui, ayant audl 
reçu une fomme d'argent du Duc , fit 
voile immédiatement après pour l’An- 
gleterre. Charles ne fut pas^plutôc 
tnftruit de fon départ, qu’il publia la 
défenfe à tous fes Sujets de donner au- 
cun fecours à ce Prince ( a ) , artifice 
qui ne pouvoir aveugler le Comte de 
Warvric, mais qui lui fournifibit un 
prétexte décent de continuer à vivre 
en bonne intelligence avec la Maifon 
de Bourgogne, s’il y étoit difpofé. 

Edouard , impatientde fe venger de 
entiAmis , & de recouvrer fa puif^ 

Comines, L j.chap. if 



5yo Histoirë 
Tance , tenta une defcente avec Tes for* 
1^71. ces, qui n'excédoient pas deux mille 
hommes, fur la côte de Norfolk ; mais 
il y fut repoulTé (a) , fit voile du côté 

Retour d'E- Nord, & débarqua à Ravenfpur 
douaid le 2f dans TYorkshire. Comme il vit que les 
Mats. nouveaux Magiftrats , placés par le 
Comte de Warwic , empêchoient le 
peuple de Te joindre. à lui , il répandit, 
& même affirma par ferment, qu’il ve* 
noit non pour difputer la Couronne, 
mais pour réclamer l’héritage de la 
Maifon d’York qui lui appartenoit de 
droit; & qu’il n’avoit nulle intention 
d’allumer une guerre civile dans le 
Royaume (b). Ses partifans accouru- 
rent alors à Ton fervice ; il entra dans la 
(Ville cfYork ( c), & fe trouva bientôt 
en état de foutenir Tes prétentions avec 
efpérance de fuccès. Le Marquis de 
Montague commandoit dans les Pro- 
vinces Septentrionales ; mais , par 
quelques raifons myftérieufes , que les 
Hifloriens n’ont pas plus éclaircies 

HoIIings. p. <79. 

[fri Hall , fol 214. Habingt. p. 447* HoIIings. pv 
<79. Grafeon , p. 69Z, Fabian , fol. 21 9* 

[« ] Polyd. Virg. p. j 24. ColIcA. de Ldhad , Vol. 
a.p. >04. 
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que beaucoup d’autres événemens im> 
portans de ce fiecle , il négligea totale- 
ment les commencemens d’une rébel- 
lion qui auroit dû lui paroitre très- à 
craindre ( a ). WarwicalTembla une ar- 
mée à Leicefter avec l’intention de ren- 
contrer & de combattre l’ennemi ; 
mais Edouard prit un autre chemin , 
dépafla Warwic fans en être attaqué, 
& fe préfenta aux Portes de Londres. 
Si on les lui avoit fermées , il étoit ab- 
foluroent perdu ; mais plufieuis caufes 
faifoient pencher les Citoyens en’fa fa- 
venr j fes nombteux amis fortirent de 
leurs afyles , & agirent pour fes inté- 
rêts ; pîulieurs Commerçans qui lui 
avoient prêté anciennement des fon>- 
xnes confidérables, ne virent d’autres 
moyens pour en "être payés , que fon 
rétablillèment ; les jolies femmes de la 
"Ville, qui lui avoient jadis prodigué 
leurs faveurs , confervant encore du 
goût pour ce Prince jeune & galant, 
gagnèrent leurs époux & leurs am'S à 
fon parti ( ^ ) j & plus que tout cela , 

(4) Hait, fol zij. Habingt. p, 447. Hollings, 
p. 6*0. Polyd Virg p. sz4 

Comincs,!. 3. chap, 7. 
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l'Archevêque d’York, frere de War- 
1^71, -vie , à qui le foin de la cité étoit ccHi'- 
fié , ayant lié une correfpon dance fe^ 
crette avec Edouard, par des motifs 
inconnus, facilita fon entrée à Lon- 
dres. Mais la caufe la plus vraifembla- 
ble que l’on puiffe découvrir à ces infi- 
délités multipliées jufques dans la Mai- 
fon de Nevil même , eft l'efprit de fac- 
tion qu’il eft très difficile de perdre, 
lorfqu’une fois on lui a laifïe prendre 
racine. Les gens qui s’ëtoient diftin- 
gués* dans le parti d’York, ne pou- 
voient agir avec zele & bonne foi pour 
fbutenir celui deLancafter , & à chaque 
lueur d'accommodement ou de grâces , 
offertes par Edouard , ils étoient ten- 
tés de retourner à leur ancienne fac- 
tion. Quoi qu’il en fbit, non-feulement 
la réception d- Edouard à Londres, le 
rendit maître de cette Ville riche & 

f uiflante, mais auflrde laperfonne de 
lenri ; & ce Prince deffiné à être le 
jouet perpétuel de la fortune , retomba 
encore entre les mains de fes- enne>- 
mis ( a ), 

Il ne parort pasque Warwic pendant: 

Qiafton , p. 
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fa courte adminiftration , dont la du- 
rée fut à peine de fix mois , ait fait au- 
cun aéèe d’autorité défagréableau peu- 
ple , ni mérité en aucune façon de per- 
dre l’affedion générale , à la faveur de 
laquelle il venoit li récemment d’acca- 
bler Edouard. Mais ce Monarque qui 
n’avoit été d’abord que fur la dcfenfi- 
ve , étoit maintenant fagrelTeur ; & 
ayant vaincu les difficultés qui accom- 
pagnent toujours les commencemens 
d’une révolte, il fe trouvoit'’de grands 
avantages fur fon ennemi , fes partifans 
croient animés du zele &du courage 
que la feule idée d’une attaque infpire , 
éc par cette même raifon , (es adverfai- 
res étoient intimidés; quiconque avoir 
fondé des efpérances fur l’élévation de 
Warwic , devenoit pour lui, en les 
voyant trahies, ou ami froid, ou en- 
nemi déclaré ; & chacun de fes mécon- 
tens, quelque fût -fon motif pour l’ê- 
tre , grolTifloit l’armée d'Edouard. Ce 
Prince fe trouva donc en état de faire 
tête au Comte de Warwic , qui , étant 
joint par fon gendre le Duc de Cla- 
rence, & fon frere le Marquis de Mon- 
tagne , fe pofta à Btrnet , dans le voi- 
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5X4 Histoire 

Hnage de Londres. La Reine Margue- 
rite écoit attendue tous les jours ; fa 
préfence auroit raflemblé tous les vrais 
Lancaftriens & procuré un renfort con- 
fidérable à Warwic ; mais cette confi- 
dération même devint un motif pour 
lui de précipiter une adion décifive , 
afin de ne pas partager l’honneur de la 
vidoire. avec des rivaux & d’anciens 
ennemis, qui, à ce qu’il prévoyoit, 
ne manqueroient pas de s’en attribuer 
la plus grande partie ( ^ ). Mais tandis 

3 ue fa jaloulie portoit fon attention 
e ce côté , il n’appercevoit pas la dan- 
gereufe infidélité de Tes amis , les plus 
près de fon fein ; fon frere Montagne , 
qui venoit de temporifer depuis peu 
d’une maniéré alTez équivoque , fem- 
bloit alors fincérement revenu dans lès 
intérêts de fa Maifon ; mais fon gen- 
dre quoique lié à lui par tous les de- 
voirs de l’honneur & de la reconnoif- 
fance , quoiqu’il eût participé au pou- 
voir de la Régence , quoiqu’il eût été 
revêtu par Warwic de tous les titres Sc 
de tout le patrimoine de la Maifon 
d’York, réfolut de remplir Tengage- 

' .('*} Comines , 1. j.chap.7. 
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ment fecret qu’il avoit contraâé an" 
ciennement avec fon frere, &de fer" ^47** 
vir les intérêts de fa propre Maifon » 
il paflTa donc du côté du Roi pen- 
dant la nuit, & entraîna un corps de 
douze cens hommes dans fa défer- 
tion (æ ). Warwic étoit alors trop 
avancé pour pouvoir fe retirer , & 
comme il rejetta avec dédain toutes les 
propolitions de paix que lui firent 
Edouard & Clarence , il fut obligé de 
lifquer une affaire générale. La bataille Baraiiie <fc 
fe foutint de part & d’autre *vec 
acharnement égal ; les deux armées , à wic . le 14 
l’exemple de leurs chefs , firent des^”*^’ 
prodiges de valeur, & la viéfoire refta 
iong-tems incertaine entr’elles j mais 
un accident inopiné emporta enfin la 
balance du côté des Yorkiftes ; l’en fei- 
gne d’Edouard étoit un foleil j celle de 
Warwic , une étoile rayonnante ; la 
chute du jour les rendit aifficiles à dif- 
tinguer; John , Comte d’Oxford , qui 
combattoit pour les Lancaftriens , fut 
attaqué par cette méprife , d'un corps 
du même parti , & chafle du champ 

[<1 Grafton , p, 730. Gamines, 1 . 3 chap. 7. 

Colledl. de Lcland, Vol. a.p. $05. 
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5j'<î Histoirï 
SÏÏSÎÏ de bataille Warwic, contre fon i 
.1471. ufage le plus ordinaire, combattit a b 

pied, pour montrer à fes troupes qu’iî b 

vouloir partager avec elles les périls a 

<le la journée, & il fut tué dans le plus i 

fort de l’aâion (b)» Son frere éprouva I 

le même fort, &, comme Edouard ! 

avoit donné l’ordre de ne fa're aucun ( 

quartier , on malfacra fans diftindion i 

tout ce qui tomba fous le fer du vain- | 

queur pendant la pourfuite (c), il y ] 

eut de fon côté environ quinze cens 1 

hommes de perte. 

Le même jour que cette bataille 1 
déciCve fut donnée (d), la Reine 1 
Marguerite & fon fils, âgé alors de 
dix-huit ans , jeune Prince de grandes 
cfpérances , arrivèrent à Weymouth, 
efcortés d’un petit corps de troupes 
Françoifes. Lorfque cette Princeffe re- 
çut la nouvelle de la captivité de fon 
époux, de la défaite & de la mort du 
Comte de Warwic, le courage qui l’a- 
voit foutenue contre tant dedéfaftres , 
l’abandonna totalement , Si elle prévit 

Habington ,p. 44.9. 

I* ] Comines, 1 . chap. 7. 

(f) Hall , fol. 21*. 

(i) Golkâ.deLclajid , Vol. I. P fOf, 
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du premier coup d’œil les fuites terri- 
blés de ce revers. Elle fe réfugia d’a- 1471» 
bord dans l’Abbaye de Beaulieu (<r) ; 
mais à l’afpedl de Tudor , Comte de 
Pembroke ; de Courtenay , Comte de 
Devonslîire , des Lords Wenloc & 

Saint John , & d’autres perfonnes de 
qualité qui vinrent ranimer fes efpé- 
rances .elle reprit fa première fermeté, 

& réfolut de défendre jufqu’à la der- 
jiiere extrémité , les débris de fa for- 
tune écroulée. Elle travq^fa les Pro- 
vinces de Devon , ^ Somerfet & de 
Glocefter . & vit grolfir fon armée cha- 
que jour de marche ; mais à la fin , le 
rapide , l’expéditif Edouard lui porta 
les derniers coups à Teukefbury, fur 
les bords de la Severne. Les Lancaf- Bataille <« » 
triens y furent abfolument défaits; leTcukcibury^ 
.Comte de Devonshire & le Lord^®^*^**’ 
Wenloc perdirent la vie fur le champ 
de bataille ; le Duc de Somerfet , & 

.environ vingt autres perfonnes de dif^ 
tinâion fe wuverent dans une Eglife ; 
on les y invertit , on les en arracha , & 
pn leur trancha la tête aufli-tôc après, 

[ «1 Hall , fol. a 1 9- UabîQgton . p. 45 1 . Qtafton • 
f. Virg. p. jjï. 
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35-8 Histoire 
Environ trois mille des leurs périrent 
à cette adion , & le refte de l’armée 
fut entièrement difperfé. 

La Reine Marguerite & fon fils fu- 
rent faits prifonniers Sc conduits au 
Roi , qui demanda au Prince d’une ma- 
niéré infultante , comment il ofoit ten- 
ter d’envahir fes Etats ? Le jeune 
Edouard , plus fier de fa naiffance 
qu’abattu de fa fituation préfente, ré- 
pondit qu’il étoit venu pour recouvrer 
Ion propre# héritage ; Edouard, aulïî 
impitoyable qu# peu généreux dans ce 
moment, lui donna un coup de fon 
gantelet au vifage ; les Ducs de Cla- 
rence & de Glocefter, le Lord Haf- 
tings , & Sir Thomas Grey, prirent ce 
mouvement du Roi pour le fignal de la 
mort du prifonnier; ils l’entraînerent 
dans l’appartement prochain, où ils le 
poignardèrent eux- mêmes (a). On 
confina la R%ine Marguerite dans la 
Tour, où le Roi Henri expira peu de 
jours après la bataille de Teukelbury ; 
on eft incertain fi ce fut d'une mort 
violente ou naturelle. On a prétendu 

[«1 Hall , fol. 22t. Habingt. pag. Hollingi. 

£ 11 . Fol/d. yixg-p.{i(^ 
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& cru généralement , que le Duc de -■ 
Glocefter l'alTaflina de fa propre ^47^* 
main (æ)j mais l’exécration univer- ^'*Lh*‘* 
felle & jufte que l’on a confervée pour li. ” 
la mémoire de ce Prince , fit peut-être 
aggraver ainfi fes crimes fans preuves 
fufïifantes. Il eft cependant vrai que la 
mort de Henri fut très- fubite ; & quoi- 
que fa fanté eût été languilTante aupa- 
ravant, cette circonttance , jointe aux 
moeurs du tems , fondoit allez raifonna- 
blement un pareil foupçon , que l’ex- 
pofition du corps aux regards du pu- 
blic , fervit plutôt à augmenter qu’à 
détruire ; elle ne fit que rappeller plu- 
beurs exemples de la même efpece 
dans l’Hiftoire d’Angleterre , & don-, 
ner lieu aux parallèles. 

Toutes les efpérances du parti de la 
Rofe- Rouge femblerent alors totale- 
ment anéanties ; les deux légitimes 
Souverains iflus de la Maifon de Lan- 
cafter étoient morts ; prefque tous les 
principaux appuis de cette fadion 
avoient péri dans les combats, ou fur 
l’échafaud; Jafper, Comte de Pem- 
broke, qui levoit des troupes dans Iç 

[a] Coaincs, Hall, fol. aaj.Giafton, p. 70J. 
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de Galles, venoit de les difper- 
lij.71. fer à la nouvelle delà bataille de Teu- 
kefbury, .& s’étoic enfui en Bretagne 
avec Ion neveu, le jeune Comte de 
Richemond (a). Le bâtard de Fal- 
conbridge , qui avoit mis quelques 
Le < Ofto- forces fur pied, & setoit avancé à 
Londres pendant l’abfence d'Edouard , 
avoit été repoufle, abandonné de fes 
foldats , fait prifonnier , & exécuté fur 
le fchamp (b]: la tranquillité étant 
alors pleinement rendue à la Nation , 
on convoqua un Parlement qui ratifia, 
comme à l’ordinaire , tous les ades du 
vainqueur, & qui reconnut fon auto- 
rité légale. 

Mais cet Edouard fi intrépide , fi 
adif , fi ferme pendant le cours de (es 
malheurs, ne put réfifter aux délices 
de la profpérité ; il fe livra tout entier 
. aux plaifirs & à la dillipation , dès 

S u’il fe vit abfolument' maître du 
.oyaume, & qu’il n’eut plus d’ennemi 
capable de l’inquiéter ou de l’alarmer. 
Cependant çe genre de vie volup- 

■ Habington , p. 4^4. Poljrd. Virg p. <it. ' 

(b") Hollings. p. 6Z9 , Hift. CioyU 

Cont.p. JÎ4. 

jCueux, 
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tueux , amufant & paifible , ces manie- — 

res aifées & familières qu’il reprit , ne *47^» 
lailTerent pas de lui être utiles en ce - 
qu’il regagna par ce moyen les coeurs, 
que l’on fent allez qu’il s’étoit aliénés à 
force de cruautés exercées fur fes enne- 
mis. L’exemple de cette gaieté , de cet 
efprit de fête & de galanterie , fervit 
aulli à tempérer parmi fes Sujets l’an- 
cienne âcreté de l’efprit de fadion , & 
à ramener le goût de la fociété , fi long- 
tems bannie d’entre les parties contrai- 
res. Tous les Anglois paroilïoient con- 
tons du Gouvernement aduel ; Je fou- 
venir des calamités palTées ne faifoit 
-que mieux fentirau peuple l’avantage 
d’être fidele à fon devoir, & que lui 
imprimer plus fortement la réfolution 
de ne jamais courir les rifques de re- 
nouvellerde fi effroyables fcenes. 

Mais tandis que le Roi s’abandon- 
noit ainli aux charmes de la molleffe, 
il fut tiré tout-à-coup de fa léthargie 
par l’expedative d’une conquête étran- 
gère , que vraifemblablement le défit 
de plaire à la Nation , plus que celui 
de iatlsfaire des vues ambitieufes, lui 
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?T*!TÜÜS devoir peu de reconnoiflance au Duc 
de Bourgogne pour l’accueil qu’il en 
avoir reçu pendant fon exil (a), 
les intérêts politiques de leurs États 
entretenoient toujouis une étroi- 
te Jiaifon entr’eux , & ils convin- 
rent d'unir leurs armes pour faire une 
invafion formidable en France. Us 
formèrent une ligue , dans laquelle 
Edouard ftipula de pafTer la mer avec 
une armée ae plus de dix mille hom- 
mes , & d’entrer en France : Charles 
promit de le joindre avec toutes fes 
forces ; le Roi précendoit réclamer 
cette Couronne , & obtenir du moins i 
la Normandie & laGuienne; le Duc < 
vouloit acquérir la Champagne avec ‘ 
quelques autres territoires , & délivrer I 
(es Etats du fardeau de la foi & hom* i 
mage au Monarque François , ni l’un , 
ni l’autre confédéré ne devoit faire de 
paix que de leur confentement mu- 
tuel (p); ils efpéroient d’autant mieux 
réuflir dans leur entreprife , que le 
Comte de Saint Pol , Conétable de 
Fiance , qui étoit maître de Saint- 

li»] Comine», l.),chap. 7. 

£ifri aymfi. Vol. ii.p. to(, 807, toS 
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Quentin , & de quelques Villes fur la "mm 
Somme , leur avoit fecrétement pro- 
mis Ton afliftance , & qu’ils fe flattoient 

3 ue le Duc de Bretagne entreroit audi 
ans la confédération. 

Le projet d’une guerre avec laFran* 55 S 5 Î 55 
ce, étoit toujours un moyen sûr de 1474» 
tirer de la bourfe du Parlement tout 
l’argent que la coutume du fiecle lui 
permettoit de donner. Il accorda donc 
au Roi un dixième des rentes , ou deux 
fchellings pour livres. Cet impôt fut 
apparemment perçu avec peu de foins , 
puifqu’il ne produifit que 3 1460 liv,. 

Le Parlement y ajouta un quinzième 
& les trois quarts d’un autre (a). Mais , 
comme Edouard trouvoit encore ces 
fommes difproportionnées aux frais 
néceflàires pour fon expédition , il 
tenta de faire des levées par la voie de 
Bénévolence ; forte d’exaôion prefqu’i- 
gnorée dans les anciens tems, excepté 
fous le régné de HenrillI, & que le con- 
fentement des deux partis que l’on pré- 
tendoit avoir obtenu , ne faifoit pas re- 
garder encore comme une contribution 


{#).Cotton, p«s. JO». Hift. Cioyl. Conc. 

55g, 
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parfaitement volontaire (<7).Les claufe* 
annexées à ce don Parlementaire mon- 
trent affez l’efprit de la Nation à cet 
égard. La levée du quinzième devoit 
être remife , non entre les mains di; 
Roi , mais dans des Maifons Religieu- 
fes , Se k l'expédition en FranceTi’avoit 
pas lieu , on devoit la rendre à ceux 
qui l’avoient payée. Après avoir ac- 
cordé ces fublides, le Parlement fut 
diflbus. Il fiégeoit depuis près de deux 
ans & demi , & avoit été prorogé plu- 
fieurs fois , pratique qui n etoit pas en- 
core très ufitée en Angleterre. , 
Le R oi fe rendit à Calais avec une 
armée de quinze cens hommes d’armes 
& de quinze mille archers , accompa- 
gné de la principale Noblefle d’An- 
gleterre , qui , jugeant des fucçès à ve- 
nir par les fuccès palTés , étoit impa*' 
tiente de fe fignaler fur ce vafte théâ- 
tre d’honneur ( ^ > mais toutes ces 


, [ 4 ] Hall , fol. zz6. Habingt. p. 4< Gtafton , p, 
719. Fabian , fel. zii. 

Con>ines,1.4 chap. 5. Cet Auteur dit (chap. 
J I.) que le Roi artificieufemenemena avec luiqueN 

3 ues uns de Tes Sujets les plus riches , parce qu’il (e 
outoit que la guerre les ennuieroit bientôt, ôc qu’ils 
favorilcroient toutes les propolitions de paix à la- 
qu.-Ueil pr^voyoit qu^l fctoit n^eflane a'en (CT 4 - 
nii ûtcclTaiiuncQt» 
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bHllarites efpérances s’évanouirent TTHm i 
- bientôt, lotfqu’en entrant en France, ^47 T* 
on trouva que le Connétable de Saint 
Pol n’ouvroit point fes portes auX An- 
glois , & que le Duc de Bourgogne ne 
leur anaenoit pas le plus petit renfort. 

Ce Prince , guidé par fon caraélere ar- 
dent, avoit porté fes troupes à une dif- 
tance très- éloignée, & les occupoit , 
fur les frontières de l’Allemagne à 
faire la guerre au Duc de Lorraine ; 
quoiqu’il vint en perfonne trouver 
Edouard , & qu’il tachât de juftifier 
cette infradion à leur traité, il n’é- 
toit plus potfible d’attendre que la 
jondion de fes forces avec l'armée 
Angloife fe fît pendant la campa- 
gne. Cette circonftance réfroidic 
beaucoup le Roi, & le difpofa bien- 
tôt à fe prêter aux voies d’accom- 
modement que Louis ne ceflbit de . 
lui propofer, 

' Le Monarque François, plus gou- 
verné par des vues politiques que par 
le point d’honneur, ne connoiflbit . * 
point de démarches au deifous de 
lui , pourvu quelles le délivraflent 
d’un ennemi , jadis ii formidable à 

Q"i 
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fes prédécefTeurs , & qui , joint ac- 
^47 J* tuellement à tant d’autres ennemis, 

Î ouvoient encore ébranler fon Trône. 

l paroît , félon le rapport de Comi- 
nes , que la difcipline étoit alors très- 
imparfaite parmi les Anglois , & que 
leurs guerres civiles, quoique lon- 
gues , étant toujours décidées par 
des batailles livrées précipitamment , 
avolent retardé chez eux les progrès 
que l’art inilltaire commençort à faite 
lur le continent (æ) ; mais comme 
Louis fentoit que le génie belliqueux 
de cette Nation y formeroit bientôt 
d’excellens foldats , il fe garda bien de 
la dédaigner, par rapport à fon défaut 
oifiue! d’expérience, & il employa au 
contraire toute fon adreffe à la déta- 
cher des intérêts de la Bourgogne* 
Lorfqu’Edouard envoya un Héraut au ' 
Monarque François pour réclamer la 
Couronne de France , & le défier au 
combat en cas de refus, loin de rece- 
voir cette bravade avec hauteur , il ré- 
pondit avec beaucoup de modération 
& fit même un préfent confidérable au 
Héraut (3 ), il faifit enfuite l’occafioa 

(rt' Comincs, 1. 4. chap. y'. 

C^) Coinincs > 1 . 4. cbap. 5. Hait, p. 
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d'envoyer auffi un Héraut au camp des 
Anglois, & lui ordonna de s’adreder 
aux Lords Stanley & Howard, qu’il lc xy Aoik. 
fçavoit être amis de la paix , & de leur 
demander leurs bons offices auprès do 
leur Maître pour faciliter un accom- 
modement (a). Comme Edouard fe 
trouvoic alors dans les mêmes dirpofi" 
lions , on conclut aufli-tôt une treve à 
des termes plus avantageux qu’honora- 
bles à Louis. Il ftipula de payer furie 
champ à Edouard yyooo écus j àcon- 
dition que le Monarqse évacueroit la 
France , & lui promit une fomme arr- 
nuelle de yoooo écus pendant la vio 
de 1’ un & de l’autre Ro^i. On ajouta piixder«<r- 
qus lorfque le Dauphin feroit en âge 
de Ce marier , il épouferoit la fille aînée 
d'Edouard (b ) ; les deux Monarques 
convinrent que, pour ra^tifier ce traité, 
ils auroient une entrevue perfonnelle , 

& l’on fit en conféquence les prépara- 
tifs néceflTaires à Pecquigni , près d’A- 
miens. On éleva une forte barrière , en 
forme de treillage , fur le Pont do 
cette Place j & l’on n’y laifla dans les 

[al Comines, l. 4. chap. 7 . 

) Rynacr , Vol. 1 ». p. 1 7. 
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ouvertures que le paffage du bras ^pré 
^ “î? J* caution que l’on prit pour prévenir un 
malheur femblable à celui qu’éprouva 
le Duc de Bourgogne à fa conférence 
de Montereau avec le Dauphin. 
Edouard & Louis arrivèrent chacun 
de leur différent côté, conférèrent parti- 
culiérement enfemble, & fe féparerent 
après avoir confirmé leur bonne intel- 
ligence , & s’être fait des politeffes 
réciproques (a). 

Louis deliroit d’acquérir , non- feu- 
lement l’amitié du Roi , mais aufll 
celle de la Nation , & de toutes les 
' perfonnes confidérables à la Cour 
d’Angleterre. Il donna des penfions 
pour la valeur de feize mille écus par 
an, à plufieurs des favoris d*Edouard; 
au Lord Haftings deux mille écus , au 
Lord Howard, & autres en proportion, 
& ces grands Miniftres ne rougirent 
pas de recevoir ainfi des gages d’un 
Prince Etranger (b Comme les deux 
armées refterent quelque tems après la 
Treve dans le voifinage l’une de l’au- 
tre, les Anglois furent reçus libre- 

(a) Comincs ,1. 4 çhap. su 

Ci) 
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ment dans Amiens, où Louis réfidoits 
toutes leurs dépenfes y furent dé- 
frayées, & on leur fournit même du 
vin & des viduailles en abondance 
dans les Auberges fans leur demander 
aucun paiement. Ils y vinrent avec une 
telle affluence , qu’il fe trouvèrent une 
fois plus de neuf mille dans la Ville, 
où ils auroienc pufe rendre maîtres de 
la perfonne du Roi > mais ce Prince 
concluant de leur maniéré de vivre in- 
tempérante &' fans foins , qu’ils n’a- 
voient nulle mauvaife intention, fut 
attentif à ne pas laiflTer échapper la 
moindre marque de défiance ou de 
crainte. Lorfqu’ Edouard apprit la li- 
cence de les Troupes , il pria Louis de 
leur fermer les portes ; ce Prince ré- 
pondit qu’il n’exclueroit jamais les An^ 
glois du lieu qu’il habitoit mais qu’E- 
douard étolt le maître de les rappeller 
au Camp, &de placer (es propres Of- 
ficiers aux portes d’Amiens pour leur 
en interdire l’entrée (a)- 
- L’empreffement de Louis à cimeir* 
ter une amitié mutuelle entre l’Angle*- 
terre & la France , le porta même à 

(,«) Cominesil; 4, chap.> Hall j fol-, ajjs 
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* faire des avances imprudentes , dont îî 
eut enfuite quelques peines à fe déga- 
ger. Ilavoit dira Edouard dans la-con?* 
férence de Pecquigni , qu’il fouhaite- 
roit fort de le recevoir à Paris , qu’il 
tâcheroitque les Dames de fa Cour lui 
en rendiflent le féjour agréable , & que,, 
C elles troubloient faconfcience, il lui 
donneroit le Cardinal de Bourbon^ 
pour Confefleur , dont il n’auroit point 
de pénitence févere à craindre. Cette 
invitation effleurée en badinant, fît 
plus d’effet que Louis ne l’avoit ima- 
giné ; le Lord Howard , qui l’accom- 
pagnoit à fon retour à Amiens , l’af- 
lura confidemmcnt que s’il avoir parlé 
de bonne foi , il ne feroit pas impoffi- 
ble de perfuader à Edouard de faire 
avec lui le voyage de Paris , où ils s’a- 
muferoient enfemble. Louis feignit 
d’abord de ne pas entendre cette offre ; 
mais le Lord Hoxvard la répétant, il 
fut obligé de témoigner le regret, de 
ce que fa guerre avec le Duc de Boui>- 
gogne , ne lui permettoit pas aéhielle- 
ment de faire les honneurs de fon 
Royaume au Roi d’Angleterre comme 
il l'auroit defiré. ^Edouard, dit Louis 
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3^en particulier à Comines , eft un Prin- 
3» ce très-beau & très-galant; quelque 
03 femme de Paris pourroit lui plaire r 
03 l’aimer ôc l’inviter à revenir d’une au- 
03 tre maniéré» Il vaut mieux que la 
03 mer foit entre nous ( a ) «, 

Le Traité de Pecquigni fit peu- 
d’honneur à l’un & à l’autre Monarque :• 
il dévoila l’imprudence d’Edouard ^ 
qui avoir fi mal pris fes mefures avec 
ies Alliés , qu’après des préparatifs^ 
rrès*difpendieux , ce Prince fut obligé’ 
de revenir fans avoir fait d-’acquifitiom 
qui l’en dédommageât; il découvroic 
le 'peu de dignité de Louis, qui , plu- ' 
tôt que de hafarder une bataille , aflu- 
jettiflbit fon Royaume à un tribut , Sc^ 
reconnoilToit ainfi la fupériorité d’un» 
Prince voifin , réellement très inférieiN? 
à lui parla puiffance & l’étendue de fes 
Etats. Mais, comme l’intércvétoit' 
pour Louis la feule pierre de touche- 
de l’honneur, ce Monarque crut queu 
tous les avantages du Traité fe trou- 
voienrdefon côté, & qu’il avoit attra- 
pé Edouard, en l'écartant de la Fran-- 
«e a des conditions fi médiocres. B 

Coaûncs ,.U 4. chap, zo Hàbington , p. 
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lUC , en conféquence , très-foigneux 4 e. 
cacher Ion tiLompJie, & de défendre à. 
ks Courtilans de tourner les Angloift 
en ridicule , & de laiflet entrevoir le 
xnuindre ligne de dériGon» Mais iL 
n'oolerva pas.fi fcrupuleufement lui-- 
meine, cette réglé prudente ; il luL 
cch.ippoit un jour » dans une faillie de. 
joie , de le permettre quelques raille- 
ries lur la fiinplicité d’Edouard & de. 
fon ConfeU, lorfqu’il s’apperçut qu’un; 
Gaicon » établi en Angleterre , pou- 
voir l’avoir entendu. Il tut fi frappé de 
fa propre indifcrétion , qu’il envoya, 
offrir tant d avantages à ce Gentil- 
homme dans fa Province même , qu’il 
confentit à fe fixer en France. » Il elt 
dit Louis , que je porte la pel- 
» ne de mon caquet (a ) «. 

. Ce qu’il y eut de plus glorieux pour: 
le Roi de France» dans fon Traité 
avec Edouard, fut d’avoir ftipulé la. 
liberté de la Reine Marguerite, qu’E- 
d >uard retenoit toujours prifonniere à. 
la Tour de Londres , quoiqu’après la 
mort de fon époux. , elle ne dut plus 
donner d’inquiétudes au Gouverne- 
ra) Çonuncs , L 3. ciia£..i0> 
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ment Anglois. Louis paya cinquante 
mille écus pour fa rançon , & cette 
Princefle , qui avoit joué un li grand 
rôle fur le théâtre du monde , & tant 
éprouvé d’inconftances de la fortune, 
paiïa le refte de fes jours en paix» 
dans une condition privée , jufqu’à 
■ l'année 14^2 , qu’elle mourut. Cette 
Héro'ine , digne d’admiration à bien 
des égards , fut plus illuftre par fon ef~- 
prit intrépide dans l’adverfiré , que par 
fe modération dans la profpérité. Il 
paroît qu'elle n’eut jamais ni les vertus , 
ni les foLblefles de fon fexe, & qu’elle 
participa beaucoup à la férocité, aulli- 
bien qu’au courage qui regnoient dans 
le fiecle barbare où elle vivoir. 

Quoiqu’Edouard eût lieu d’être peu 
^tisfait * de la conduite du Duc de 
Bourgogne , il lui réferva le pouvoir 
d’accéder au Traité d’Amiens mais 
lorfque l’oIFre en fut faite à ce Prince, 
H répondit avec hauteur, qu’il fçauroit 
fê foutenir fans le (ecoursde l’Angle- 
terre, & qu’il ne feroit de paix avec 
Louis que trois mois après le retour 
d’Edouard dans, fes Etats. Charles avoir 
toute l’ambitioa coucage d’un 


*47j:* 
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Conquérant ; mais il manquoit de pty-î 
litique & de prudence; qualités non* 
moins eflentielles : aufli fut-ilmalheu- 
ïeux dans roiites fes entreprifes ; il pé- 
nt à la fin dans- un combat contre les* 
Suifles ( a ) , peuple qu’il méprifoit , & 
qui , quoique brave & libre, avoir été’ 
' en quelque forte dédaigné îufqu'alors 
dans le fyftême général de l’Europe*- 
_ __ Cet événement arrivé en l’an 1477,. 

■ produifit de grands changeraens dans* 

les vues de tous le^ Princes , & eut 
des fuites qui fe firent fentir pendant: 
plufieurs générations. Charles ne tailla- 
de fon premier lit qu’une fille à la- 
quelle on donna le nom de Marie.- 
Cette Princefle , héritière de Souve- 
rainetés fi étendues & fi opulentes 
fut recherchée par tous les Potentats' 
de la Chrétienté qui fe difputoient une* 
fi riche proie. Louis, le Chef de fa 
Maifon , pouvoir l’obtenir pour le 
Dauphin , s’il avoir voulu négociée 
convenablement ce mariage; il auroir 
annexé de cette maniéré à la Couronne* 
de France toutes les Provinces de» 
Pays Bas, la Bourgogne, l’Artoifcéfr 

(.«>COfflincs,k 5.ohtp. »• ' - ‘ 
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Ja Picardie ^ dotK la réunion eût rendu " 
fon Royaume fupérieur à tous fes voi- 
fins. Mais un homme toujours dominé 
par l’intérêt, eftaufli rare qu’un hom- 
me toujours guidé par la vertu con- 
traire ; & , dans cette occafîon , Louis 
quoiqu’inacceflible à tous fenrimens 
de générofité& d’amitié, ne le fut pa> 
à ceux de la vengeance & de la haine r 
qui l’écarterent des routes de la faine 
politique. Il ’s’étoit pénétré d’une anti- 
pathie It profonde pour la Maifon de 
Bourgogne, qu’il aima mieux en fub- 
juguer l’héritiere par la force des ar- 
mes , que de l’attacher à fa famille par 
le mariage. Il conquit le Duché de- 
Bourgogne, & cette partie de la Pi-^ 
cardie, cedée jadis à Fhilippes le Bom 
par le Traité d’Arras ; mais il força 
les Etats de Hollande de marier leur 
Souveraine à Maximilien d’Autriche,, 
fils de l’Empereur Frédéric, dont ils 
fe ménageoient l’appui dans leurs ca- 
kmités préfentes , &, par ce moyen 
k France perdit l’occafion , qu’elle ne 
retrouvera jamais , de faire cette ac- 
quifition importante dePuIlTance & de 
Territoires*. 


\ 
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Pendant ces crifos intéreflanres Z 
,“*477* Edouard ne fut pas moins en défaut de 
politique, ni moins maîtrifé par ces 

J )etites paflions de l’homme privé , qui 
ont 11 indignes d’un Souverain & d’un 
Homme d’Etat. La défiance quM avok 
conçue de fon frere Clarence , le porta 
à négliger les avances qui lui furent 
faites pour marier ce Prince à cette 
même Héritière de Boiirgogn», alors 
veuve (a ) , & à laquelle ilaima mieux 
envoyer propofer d'époufer Anthony , 
Comte de Rivers, frere de la El^eine^ 
qui confervoit toujours fon afcendanc 
fur lui. Mais ce mariage fut re^erté avec 
dédain (b), & le Roi, indigné du 
traitement que fon beau-frere recevoit , 
laiflTa Louis maître d’ac hever , fans in^ 
terruption , la conquête des Erars de 
.cette Alliée abandonnée fans défenfe» 
Tout prétexte fuffifoir à Edouardpout 
ie livrer aux plaifirs & à l’indolence , 
alors les pallions dominantes; he feul 
obier qui partageât fon attention ,étoit 
le foin d’augmenter les revenus de la 

( 4^ Po'yd T rg. Hall , fol. 240. HoÜings. p. 70^- 
•HaMrgtoi», p. +74 G.alion , p-. 74.1. 

^â^Uaii ^fol. i,o. , . , . .. 
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Couronne, très-diminués par les dé- 
penfes, ou la négligence de fes'prédé- *477» 
cefleurs. Quelques-uns des moyens 
dont il fe fervit pour y réuflîr, &que 
nous ignorons , furent regardés de fon 
tems comme très oppreflifs au peu- 
ple ( Æ ). Le détail des griefs particu- 
liers échappe volontiers aux remarques 
de l’Hiftoire ; mais un acte de tyran- 
nie , dont Edouard fe rendit coupable 
dans fa propre famille , a été obfervc 
par tous les Hiftoriens , & générale- 
ment cenfuré avec juftice. 

L’importance du fervice que Cia- Jugemen» 
rence avoir rendu en quittant le parti 
de Warwic, n’avoit jamais pu lui ra-ciaicnce. 
menerfamitié du Roi, trop bien étein- 
te par leur première confédération, 

Clarence étoit toujours regardé à la 
Cour comme un homme dangereux & 
léger.; l’imprudente franchife & l’im- 
pétuofité de fon caractère , quoiqu’el- 
les le rendiflTent beaucoup moins à 
craindre , fervoient à multiplier fes en- 
nemis, & à les Irriter contre lui. Il 
avoir eu le malheur de s’aliéner, en- 
rr’autres, la Reine meme, & fon pro* 

(a) Hall, fol. 3(1. Hift.Ciayl, Cont, P {5}. - 
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pre frere , le Duc de Glocerter , Prîrr- 
'*.477* ce de là politique la plus profonde , der 
l’ambition la plu* démefurée , & le 
moins fcrupuleux fur le choix de» 
moyens de réulTîr dans fes pernicieux 
projets. Ces puiflans adverfaires s’étant 
ligués contre le Duc de Clarence , té- 
foluren* de commencer par attaquer fes 
amis , dans l’efpoir que , s’il fouffroit 
patiemmentcet outrage, il fe déshono- 
reroic aux yeux du public, ou que s'il 
faifoitréfiftance, & marquoit fon reflTen- 
tlment , fa violence naturelle l’entraî- 
neroit dans des démarches qui donne- 
loient prife fur lui. Le Roi , chafTant 
un jour dans le Parc de Thomas Burdet 
d’Arrow , en Warwick.shtre , tua un 
Bouc blanc que le propriétaire du parc 
chérifloit extrêmement; Burdet, afflige 
de cette perte , s’écria , qu’il voudroit 

3 ue lès cornes de cet animal fuflent 
ans le ventre de la perfonne l^ui avoit 
confeillé au Roi de le tuer. Cette ex- 
preffion échappée à un premier mou- 
vement de chagbm, &a laquelle on 
n’auroit pas pri* garde, ou qu’on au- 
roit oubliée de la part de tout autre » 
fut envenimée» on en £t un crime ca- 
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pîtal à ce Gentilhomme, dont.tout le 
crime réel ctoit , par malheur pour lui , 
de vivre amicalement avec le Duc de 
Clarence j on inftruifit le procès de 
Burdet ; on trouva des Juges & des 
Jurés aflez ferviles pour le condamner 
à la mort, & on lui coupa la tête pu- 
bliquement àTyburne pour cette pré- 
tendue faute ( Æ ). Environ dans le 
même tems , John Stacey , Eccléflafti- 
que, intimement lié avec le Duc.airvft 
que Burdet, efTuya un traitement aufli 
inique & aufli barbare. Cet Eccléfiafti- 
que ,plus fçavant dans les Mathémati- 
ques & dans l’Aftronomie, qu’on ne 
rétoit de fon tems, fut aceufe de Né- 
cromancie par le vulgaire Ignorant , & 
la tyrannique Cour le fervit de eetre 
rumeur populaire pour le perdre : on 
lui fit juridiquement fon procès fur ce 
crime imaginaire ; & plufieurs des pre- 
miers Pairs du Royaume encouragè- 
rent cette pourfuite par leitr préfence* 
Il fut condamné, mis à la queftion , Sc 
exécuté (3). 

{a') Habington , p. 475. Hollings. p. yei. Sic 
Thomas Moins in Kennet , p. 498» 

{b) Hiâ. Ctopl, Com. p. 
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LeDuc de Clarcnce s’alarma de tarit 
.*477* d’ades de tyrannie exercés autour de 
lui : il fit des réflexions fur le fort du 
bon Duc de Glocefter, fous le dernier 
régné , qui , après avoir vu employer 
‘les plus infâmes prétextes pour perdre 
tous ceux qui étoient le uliis étroite- 
ment liés avec lui, périt enfin lui- 
mcaie, vidime de Tes ennemis; mais 
Clarence ,au lieu d’o'o'^erver le filence 
&la réferve qui pouvoient garantir fa 
vie du danger où elle étoit , défendit 
ouvertement l’innocence de les amis, 
& déclama fans ménagement côntre 
Le jan. perfécuteurs. Le Roi , ofFenfé de 

*7 1 , • N J 

cette liberté, ou jugeant a propos de 
le paroître , l’envoya prifonnier à la 
Tour (a), convoqua un Parlement , 
& lui fit faire fon procès devant la 
Chambre des Pairs , le fiiprêmè Tribu- 
. nal de la Nation. 

Le Duc fut aceufé d’infulter à la jus- 
tice publique, en foutenant l’innocen- 
ce de gens quiavoient été condamnés 
par des Cours de judicature , & à l’é- 
(^uité du Roi qui avoit donné l’ordre de 

(<t)KUtCiuyl.Cont. P 5£a. 
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les pourfuivre (a). Piufieurs expref- 
fions inconiidérées lui furent impu- 1477* 
tées, & quelques-unes comme réflé- 
chiflant trop fur la légitimité de fon 
frere ; mais on ne l'accufa d’aucune tra* 
hifon déclarée , & l’on peut même dou- 
ter que les dilcours qa’on lui repro^ 
choit lui fuffent vraiment échappés, 
puifque le Roi même étant perfonnel- 
îement fon Accufateur ( 3 ), & plai- 
dant fa propre caufe contre lui , laif- 
foit peu de liberté aux fulfrages. Mais 
fans que cette circonftance extraordi- 
naire eût lieu, une Sentence de con- 
damnation étoit alors une fuite nécef^ 

• faire de toute pourfuite entreprife par 

la Cour , ou par le parti dominant , ôc — 1*— — 
la Chambre-Haute déclara en confé- 
quence le Duc de Clarence coupable. * 

La Chambre des Communes ne fut ni 
moins lâche , ni moins injufte j elle de- 
manda qu’il fût exécuté, & pafla en- 
fuite un Bill de profeription contre 
lui ( c ), Les opérations du Parlement 
dans ce fiede, nous fournilTent d«c 

(4) Stove . P 4S*. 

{b ) Hift. Croyl. Cont. p. s<i. 

• (<) Stovre, p. 4)0. Hiâ> Croyl.'CoDt. p. 5tf2, ' 
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^ exemples d’un étrange contrafte de II- 
berté & de fervitude : il hélitoit à don- 
ner, & quelquefois refufoit au Roi les 
plus minces lubfides, les plus néceflai- 
res pour déffayer le Gouvernement , 

& meme les plus in difpen fables pour 
foutenir les Guerres que ce Corps , 
auflU-bien que la Nation , fouhaitoit 
palfionnéffient qu’on entreprît; mais il 
ne balançoit jamais , lorfqu’il étoic 
queftion de concourir aux ades de ty- 
rannie les plus évidens contre des par- 
ticuliers, quelques diftingués qu’ils fuf- 
fent par la nailTance , ou par le mérite. 
Ces maximes fi corrompues , fi oppo- 
fèes à tous les principes d’un bon Gou- • 
vernemrat , fi contraires à la pratique 
des Parlemens de nos jours , font très- 
. remarquables dans tous les événemens 

de l’Hiftoite d’Angleterre , pendant 
plus d’un fiecle , après le tems dont 
nous rendons compte aâuellement. 
Leiiré. La feule faveur que le Roi accorda 
à fon frere après fa condamnation , fut 
^e lui lailTer le choix du genre de fa 
mort, & il fut noyé clandeftinement 
dans un tonneau de malvoifie dans la 
Tour; choix bifarre , qui fuppofe une 
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fe, fille aînée du Comte de Warwic, 
un fils créé Comte , titre qui lui étoit 
tranfmis par fon ayeul , & une fille , 
qui devint enfuite ComtelTe de Salif- 
bury. Ce Prince & cette Princefle eu- 
rent une fin aufli malheureufe que leur 
pere, & moururent de mort violente; 
fort réfervé à prefquô tous les defcen- 
dans du fang Koyal d’Angleterre pen- 
dant plufieurs années. On a prétendu 
qu’une des caufes principales de la per- 
lécution violente du Duc 8e Clarence, 
dont le nom étoit George , fut une 
-prédiétion courante, que les fils du 
Roi périrolenc par la main de quel- 
qu’un , dont la premiere lettre du nom 
(croit un G ( ). Il n’eft pas poflible 
que dans ces tems d’ignorance, une 
raifon aufîî abfurde ait eu quelque in- 
fluence ; mais il eft plus vraifemblable 

? [ue la fable de la prédiétion même 
ut inventée long tems après , & fon- 
dée fur le meurtre de ces enfans , corn* 

(<) Hall , fol. t}9. Holling*. p. 703. Grafion , 
p. 741. Polyd. Virg. p. $37. Sii Thomas Moius ift 
JCcnoetfp. 497. 
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mis par le Duc de Glocefter. Cominei 
remarque qu’alors les Arrglois n’é- 
toient jamais fans quelques prédiâions 
de cette efpece, auxquelles ils rappor- 
toient chaque événement. 

Toute la gloire du régné d’Edouard 
finit avec les guerres civiles /^encore 
fes lauriers y furent ils trop fouillés de 
fang , de violences & de cruautés. Son 
génie femble s’étre engourdi enfuite 
dans le fein de l’indolence & des plai* 
fîrs , ou du moins fes entreprifes 
échouèrent faute de fagefle & de pré- 
voyance. It ne fouhaitôit rien avec 
plus de paüion que de voir toutes fes 
filles établies par des mariages fplen- 
dides, dans le tems même où la plu- 
part d’entr’elles étoient encore enfans; 
&, quoique le fuccès de fes defleins à 
cet épard dépendît , comme cela eft 
ordinaire , d’un nombre infini d’acci- 
dens , qu’il n’étoit poflible ni de pré- 
voir , ni d’empêcher , fa fille aînée , 
£lifabeth , fut promife au Dauphin ; 
Cecile , fa féconde, au fils aîné de Jac- 
oues III, Roi d’£cofTe ; Anne, la troi- 
fieme , à Philippes , fils aîné de Maxi- 
înUien & de la Duchefle de Bourgo- 
gne j 
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gne; Catherine, la quatrième, à Jean, | 

fils aîné & héritier de Ferdinand , Roi ^47^* ' 

d’Arragon , & d’Ifabelle , Reine de 
Caftille (rt). Aucun de ces mariages • 
projettés ne s’accomplit ,& le Roi vit 
rompre le premier , avant de mourir , 
celui du Dauphin qu’il avoit toujours 
paru delirer le plus vivement. Louis ^ 
qui n’avoit nul égard pour les Traités 
& les engagemens , trouva fon avanta- 
ge à promettre le Dauphin à la Prin- 
ceûTe Marguerite, fille de Maximi- 
lien ; & Edouard , malgré les charmes 
de la mollefle où il étoit plongé , fit i 

des préparatifs pouD fe venger de cette 
injure. Le Monarque François , aufli 
fupérieur en prudence qu’en faufleté , , 

tâcha de parer le coup , & , en diftri- ■ ■ ■ 
buant avec art des préfens à la Cour 14 ^^* . 
d’Ecoffe , excita Jacques à déclarer la 
guerre à l’Angleterre. Ce Prince foi- 
ble , qui vivoit en mauvaife intelligen- 
ce avec la NoblelTe de fon Royaume » 

& dont les forces militaires étoient 
très-difproportionnées à une telle en- 
treprife , leva une armée ; mais lorfqu’il 

[fli Rynner. Vcl. » p. II*. 

Tome VL ' R 
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r la préparoit à entrer en Angleterre, 

1^82. les Barons Ecoiïbis confpirerent con- 
tre fes Favoris , les mirent à mort , fans 
formes de procès , & difperferent les 
troupes. Le Duc de Glocefter, accom- 
pagné du Duc d’Albanie, frere de Jac- 
ques, qui avoit été exilé de fa patrie, 
entra en EcolTe à la tête d’une armée , 
prit Ber\('ic , ôc força les Ecoflbis d’ac- 
cepter une paix , par laquelle ils cè- 
le 9 Avril , doient cette Forterefle à Edouard. Ce 
raificre d’E- lucccs encouragea le Koi a s occuper 
douarJiv. plus férieufement du projet de porter 
la guerre en France : mais, tandis qu’il 
en faifoit les préparatifs , il fut attaqué 
d’une maladie dont il mourut dans la 
quarante-deuxieme année de fon âge, 
& la vingt'troifieme de fon régné. Ce 
Prince eut plutôt de beaux dehors que 
de grandes vertus ; brave, mais cruel, 
adonnéaux plaifirs , mais capable d’ac- 
tivité dans les occafions importantes, 
il étoit moins propre à prévenir les 
maux par de fages précautions , qu’à y 
remédier par fa vigueur & fon audace 
Jorfqu’ils étoient arrivés. Outre les 
cinq hiles dont nous avons parlé, ce 
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Monarque, laifla deux fils , Edouard , = * 

Prince de Galles, fon fuçcelTeur, alors a 
dans fa treizeme année , & Richard ^ 

' Duc d’York , dans fa feptieme. 
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EDOUARD V. 

. ’• 

E T 

RICHARD III. 


CHAPITRE XII. 

I 

Edouard Etat dè la Cour; le Comte 
de River s ejl arrêté ; le Duc de Glo~ 
cejler nommé Proteéieur du Royaume ; 
Exécution du Lord Hajlings ; le 
Protecteur tend â s*emparer de la 
Couronne , Çy s^n empare ; Jldeurtre 
d’Edouard du Duc d’York; 

Richard III ; Mécontentement du 
Duc de Buckingham; Le Comte de 
Richemond ; Exécution de BuckingT 
ham ; Jnvajîon de V Angleterre par le 
Ctmte de Richemond 3 Bataille de 
Bojworth ; Aîort ^ caraBerc dç 
Richard m 
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EDOUARD V- 

jPENRANT les dernieres années 
d’Edouard IV , la Nation avoir en 
grande partie oublié la haine hérédi-* 
taire qui regnoit entre les deux Rofes, 
& acquiefcé paifiblement au Gouver- 
nement établi. Il ne fut agité que paf 
des intrigues de Cour, auxquelles l’au- 
torité Royale mettoit toujours un frein 
alTez fort pour qu’elles ne puflTent trou- 
bler la tranquillité publique. Ces in- 
trigues ne naiffoient que de la rivalité 
perpétuelle entre deux partis : Turl 
compolé de la Reine &de Tes parens , 
fur-tout du Comte de Rivers , fort 
frere, & du Marquis de Dorfet, fort 
fils du premier lit; l’autre, formé de ' 
toute l’ancienne Noblefle, que l’éléva- 
tion fubite , & le crédit fans bornes de 
cette famille ambitieufe irritoit (a), 
A la tête de ce dernier parti , étoit le 
<■ Duc de Buckingham , homme d’un» 
naiflTance illuftre , poffédant des biens 
immenfes, allié aux plus grandes Mai^ 
(*) sir Thomas Morus, P 4S1. 

Riij 
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***^^^^ fons, doué de qualités brillantes, & 

^4^3» quoique beau-frere de la Reine , dont 
il avoit époufé la foeur , trop fier pour 
fe plier au gré de cette Princefle , & fe 
propofant plutôt de fe conferver un 
pouvoir & un afcendant indépendant 
du fien. Le Lord Haftings, Cnarabel- 
lan, autre chef du même parti, avoit 
acquis par fa valeur , fon zele., fa fidé- 
lité éprouvée , la confiance & la faveur 
de fon maître, &étoit parvenu, non 
fans efforts , àfe foutenir contrôle cré- 
dit de la Reine. Les Lords Howard & 
Stanley, étroitement unis à ces deux 
grands Seigneurs , ajoutoient un poids 
confîdérable à leur cabale; tous les 
autres Barons , qu’aucunes raifons par- 
ticulières ne m.ettoient fous la dépen- 
dance de la Reine , fe jetterent dans la 
faélion de Buckingham de Warwic, 
& le peuple , en général , toujours cha- 
grin contre le pouvoir dominant , ne 
manqua pas de la favorifer avec cha- 
leur. 

Mais quoiqu’Edouard eût tenu ces 
faâions rivales en refpeéf , il n’igno- 
xoit pas les troubles que leurs difpu- 
tes pouvoient occafionner pendant la 
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minorité de fon fils ; il eut donc foin, 
dans fa derniere maladie , d’aflembler 14 ^ 3 * 
les principaux des deux partis contrai- 
res , en accommodant leur ancienne 
querelle , de pourvoir , autant qu’il 
étoit poflible , à la tranquillité future 
du Gouvernement. Apres les avoir in- 
formés que fon intention étoit que fon 
frere le Duc de Glocefter, alors ab- 
fent , eût la Régence du Royaume , il 
leur recommanda la paix & l’union 
pendant la tendre enfance de fon fils, 
leur repréfenta les dangers qu'entraî- 
neroit la continuation de leur haine, 
les engagea tous à s’embralTer , ce qu’ils 
firent avec les apparences de la récon*- 
ciliation la plus fincerc. Mais cet ac« 
commodément feint ou momentané, 
ne dura qii’autant que la vie du Roi ; il 
ne fut pas plutôt expiré, que les ja- 
loufies des deux partis éclatèrent de 
nouveau ; &: ils députeront chacun en 
particulier auprès du Duc de Glocef- 
ter, pour tâcher de briguer fa bien- 
veillance & fa faveur. 

Ce Prince avoir fait tous fes efforts 
pendant la vie de fon frere, pour s’en- 
tretenir en bonne intelligence avec les 

Riv 
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" ■ deux factions ; fa haute naiflance , foti 
^ 3 • extrême habileté , & fes grands fervices 

' l’avoient mis en état de fe foutentr 
par lui-méme fans dépendre de l’un€ 
■ ou de Tautre. Mais la nouvelle fitua- 
tion des affaires , lorfque l’autorité fou- 
veraine fut dépofée dans fes mains , 
changea le plan de fes idées, & il réfo- 
' lut fecrétement de ne plus garder la 
neutralité qu’il avoit obfervée jufqu’a- 
lors. Son ambition effrénée, qu’aucun 
principe de juftice ou d’humanité ne 
léprimoit , lui fit étendre fes vues à la 
poffelfion de la Couronne même; &, 
comme il ne pouvoir parvenir à fon 
but fans perdre la Reine & fa famille, 
il n’héfita point à fe lier étroitement 
avec leurs adverfaires. Mais comme il 
fentoit que la diUlmulation la plus pro- 
fonde lui étoit nécefïaire pour réufîir 
à fes projets criminels , il redoubla les 
proteftations de fon zele & de fon at- 
tachement pour cette Princeffe , & ob- 
tînt affez de crédit auprès d’elle, pour 
influer fur fa conduite dans une occa- 
fion , où , comme il étoit queftion d’un 
point de la plus grande importance, 
les deux faéiions oppofées eurent des 
contcftations très-vives. 
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Le nouveau Roi , à la mort de fon 
pere , réfidoitdans le Château deLud- 1483. 
low, fur les frontières de la princi- 
pauté de Galles, où on l’avoit envoyé 
pour que fa préfence contint les Gal- 
lois , & rétablit le calme, dans leur 
pays, récemment agité par quelques 
fermentations. La perfonne de ce 
Prince étoit confiée aux foins de^ fon 
oncle. Le Comte de Rivers , ce Sei- 
gneur, l’homme le plus accompli da 
Royaume , en réunifiant un goût ex- 
quis pour la Littérature (a) , aux plus 
grands talens pour les affaires & à U 
valeur la plus intrépide dans les com- 
bats , avoit encore plus de droit par 
-fon mérite que par fa proche parenré,, 
pour diriger l’éducation du jeune Mo- 
narque.-La Reine , jaloufe de conferver 
fur fon fils l’afcendant qu’elle avoit eu 
fi long-tems fur fon époux , écrivit au 
Comte de Rivers de lever un corps de 
troupes pour efcorter le Roi à Lon- 
dres, le protéger pendant fon couron- 
nement , Ôc le garantir de tomber en- 

. (. 4 ) Ce fut lui qui le premiet introduifit l'Art 

ftécieuic de l’Imprimerie en Angleterre. Il procura 
la proreiftioti d’Edouard IV' , à Gaston. Voyez le Ca- 
talogue 0/Ry»l aud nobit anthers 
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tre les mains de leurs adverfaires. La 
^3* faâion ennemie , convaincue qu’E- 
douard étoit déjà alTez formé pour que 
l’on tirât de grands avantages de fou 
nom & de fon appui , & réflcchilTant 

3 u’il approchoit de l’âge où il pren- 
roitles rênes du Gouvernement, pré- 
vit que fes raefures tendoient à la tenir 
aflujettie à fa rivale , & s’oppofa forte- 
ment à une réfolution quelle préterr- 
dit qui feroit le fignal pour rallumer 
une guerre civile dans le Royaume. Le 
Lord Haftings menaça de fe retirer fur 
le champ à fon Gouvernement de Ca- 
lais ( Æ ) ; les autres Grands parurent dé- 
terminés à oppofer la force à la force; 
& comme le Duc de Glocefter, fous 
prétexte d’appaifer les efprits , s’étoic 
déclaré contre la précaution de lever 
des troupes dont la préfence feroit 
dangereufe & n’étoit pas néceflaire , la 
Heine fe fiant à la fincérité de l'amitié 
du Duc , & intimidée par une oppofî- 
tion fi violente , révoqua les ordres 
donnés à fon frere, le pria de n’a- 
mener qu’un cortege convenable à U 
majefté du jeune Souverain 

(a') Hift Croyl.Cont. p. 564, $ i J. 

) Sir Thomas Moiut, p. 4(3. , 
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Dans ces entrefaites , le Duc de GIo- 
cefter fortit d'York, fuivi d’un grand 1483. 
nombre de Gentilshommes des Pro* 
vinces du Nord. En arrivant à Nor- 
thampton , il fut joint par le Duc de 
Buckingham, accompagné aüfli d’une 
fuite fomptueufe j & comme il apprit 
qu’on efpéroit à toute heure le palTage 
du Roi/ur cette route, il réfolut de 
l’attendre , fous le prétexte de vouloir 
lî conduire à Londres en perfonne. Le 
Comte de Rivers , craignant que la 
place ne fût trop petite pour contenir 
tant d’équipages , fit prendre les devans 
à fon pupille, l'envoya par un autre 
chemin à Stony-Stratford , & fe ren- 
dit lui-même à Northampton pour ex- 
cufer cet arrangement , & faire fa cour 
au Duc de Glocefter. Il en fut reçu 
avec toutes les démonftrations de la 
plus grande cordialité; il palTa la foi- 
rée avec lui & Buckingham d’une ma- 
niéré très amicale , & fe mit en marche 
avec eux le lendemain pour rejoindre 
le Roi; mais le Comte de Rivers futae^MafT ié 
arrêté par l’ordre de Glocefter , en , 

trant a Stony-Stratlord ( ) , on arretaiété. 

(<f) Hiû. Groyl. Coût. p. s64,5<^S• 

R V j ^ 
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en mcme-tems Sir Richard Gray , Turr 
X3.83. des fils de la Reine, & Sir Thomas 
Vaughan , qui avoir une charge confi- 
dérable dans la Maifon du Roi , & tous 
ees prifonniers furent conduits immé- 
diatement à Pomfret. Glocefter abor- 
da le jeune Prince avec les dehors du 
refped le plus profond , & tâcha de lui 
juftifier l’afte de violence que l’on ve- 
noit de commettre contre fon oncle & 
fon frere j mais Edouard fortement at^ 
taché à fes deux pareng fi proches , de 
qui l’avoient élevé avec tant de ren- 
drefle , ne put difiimuler aflez habile* 
ment pour cacher fa douleur ( <2 ). 

Le peuple vit cependant cette révo- 
lution avec beaucoup de joie, & le 
Duc fut reçu a Londres aux acclama- 
tions de tous les habitans. Mais la Rei- 
ne ne fut pas plutôt informée de l’em- 
prifonnement de fon frere , qu’elle pré- 
vit què la haine de Glocefter ne s’en 
tiendroit pas là , & que fa propre per- 
• te, fl on n’y enveloppoit pas celle 
' ■ même de fes enfans , étoit jurée. Elle 

fe retira donc dans lafyle de WeRminf- 
ler avec le Marquis de Dorfet, & y 

^4) sir Themas Morus , p. 424.- 
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émmena les cinq Princefles , Tes filles 
& le Duc d’York (rt); perfuadée que 
les privilèges eccléliaftiques qui l’a^ 
voient protégée contre la fureur de la 
faéiion de Lancafter , dans le tems des 
plus grands défaftres de Ton époux & de 
fa famille , ne feroient pas violés main- 
tenant par fon beau-frere, èc tandis 
que fon fils étoit aflis fur le Trône; 
Elle réfolut d’attendre dans cette re- 
traite le retour d’une meilleur fortune» 
Mais Glocefter, fortement occupé du 
défir d’avoir le Duc d’York en fon pou- 
voir , propofa de l'enlever de force de 
ce lieu de réfuge; il repréfenta au Con*- 
feil privé, l'outrage que les craintes 
mal-fondées de la Reine faifoient au 
Gouvernement, & la néceflité que le 
jeune Prince afliftât au couronnement 
de fon frere. On alla même jufqu'à al- 
léguer que les privilèges eccléfiafti- 
ques n’étoient originairement deftinés 
qu’aux miférables pourfui vis pour det- 
tes , ou pour crimes, & qu’ils ne dé- 
voient point avoir lieu , par confé- 
quent, pour un enfant , dont l’âge ten- 
dre ne pouvoit le laiflcï fuppofer „ 

(«i Hift.Çrojl. y . î<î;. 
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dans l’un ni dans l’autre cas, & qui dès- 
lors n’avoit point de droit pour récla- 
^ mer ces privilèges : mais les deux Ar- 
chevêques , Bourchier le Primat, & 
Rotheram , Archevêque d’York, criè- 
rent, au facrilege fur cette propor- 
tion, & l’on convint qu’ils tâche- 
roient d’abord d’obtenir de la Reine , 
par la perfuafion , quelle envoyât fon 
fils à la Cour , avant d’employer la vio- 
lence pour le lui ravir. Ces Prélats 
étoient connus pour des gens intégrés 
& remplis d’honneur ; ils ne doutoienc 
nullement de la pureté des intentions 
de Glocefter , & ils mirent en ufage les 
raifons les plus fpécieufes , les prières 
les plus preflantes , les exhortations, 
les promelfes , pour amener la Reine à 
leur avis ; elle y réfifta long-t*ems, & 
appuya fa rélillance non-feulement fur 
ce que le Duc d’York étoit plus en sû- 
reté dans fon afyle, mais fur ce qu’il y 
afiuroit la vie du Roi , à laquelle per- 
fon ne n’oferoit attenter , tant qu’il lui 
refteroit un fuccefleur & un vengeur 
dans fon frere. Mais, ne trouvant per- 
fonne de fon fentiment, &, voyant 
que le Cônfeil menaçoit , en cas de re- 
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fus, d'en venir à la force, elle obéit, 
fit amener Ton fils aux deux Prélats; 

& , comme fi elle eût été frappée d’une 
efpece de pteflentiment , fur le fort qui 
l’attendoit , elle l’embralTa tendre- 
ment , l’arrofa de fes larmes , lui dit un 
éternel adieu, & le livra entre leur 
mains avec toutes les marques poffi- 
bles de répugnance 8c de douleur (a), 

LeD UC de Glocefter étant le plus 
proche parent de la Maifon Royale , 
en état de fe charger de l’adminiftra* 
tion , fembloit , félon les Coutumes du 
^Royaume , avoir un droit incontefta- 
ble au rang de Proteéfeur ; & le Con- 
feil , fans attendre le contentement du 
Parlement , n’héfita pas à lui en déférer 
le titre (b). Les préventions générale- 
ment répandues parmi la Nobleiie , nommé pio- 
contre la Reine & fa famille , occafion- 
nerent cette précipitation & cette irré- 
gularité. Perfonne ne prévit que cette 
démarche ordinaire, fi naturelle, ex- 
pofoit l’ordre de la fucceflion à être 
interverti , encore moins, qu'elle fai- 
foit courir les rifques aux jeunes Prin- 

[4] SirThomns Morui, p. 49X. • 

^i£Hift. Cioyl. Cont p. 
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ces pour leurs jours mêmes. Non-féif* 
‘*4^3* lement le Duc de Glocefter avoir eu 
l’art de cacher jufqu’alo'rs Ion caradere 
cruel & féroce , fous le voile épais de 
fa profonde difllmulation, mais la nom- 
' breufe poftérité d’Edouard IV , èr les 
deux enfans de Clarence ‘fembloient 
mettre un obftacle éternel à fon ambi- 
tion. Il paroilToit également imprati. 
cable pour lui, de faire mourir tant de 
" perfonnes qui le précédoient , à titré 
d’héritiers delà Couronne, ou de les 
exclure de cet héritage. Mais ùn hom- 
me qui avoir fecoué tout principe 
d’honneur & d’humanité , fut bientôt 
emporté, par fa paffion dominante, 
au-delà des bornes que la crainte ou 
la circonfpedion auroient pu lui pref- 
crire; Glocefter, ayant déjà fi bien 
réuffi dans fes defleins , ne balança plus 
à renverfer tout ce qui fe trouvoit en- 
tre lui & le Trône. La mort du Comte 


de Rivers , & des autres prifonniers à 
Pomfret, fut d’abord réfolue , & il ob- 
tint fans peine le confentement du Duc 
de Buckingham & du LordHaftings 
cette adion atroce. Quelque facilité 
qu’on eût de faire condamner les per--- 
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fonnes les plus innocentes , dans ces 
tems de barbarie, où les Loix n’a- ^4^3' 
-voient aucune vigueur , il étoit enco- 
re plus aifé de fe débarralTer d’an en- 
nemi , fans forme de procès ; en con- 
féquence on donna ordre à Sir Richard 
Ratetifte, digne inftrument du tyran 
qui l’employoit, de trancher la tête 
aux illuftres profcrits. Le Protedeur 
tenta alors de corrompre la fidélité de 
Buckingham, par tous les argumens 
capables de produire leur effet fur une 
ame dépravée , qui ne connoît d’autres 
motifs pour agir que l'intérêt & l’am- 
bition. Il lui repréfenta que le meur- 
tre de tant de perfomies alliées de fi 
près au Roi , auxquelles ce Mornarque 
marquott ouvertement une fi vive ten- 
dreffe, & dont il avoit partagé le ref- 
fentiment , ne refteroit jamais impuni ; 
que la prudence împofoit la loi à tous 
les adeurs de cette fcene tragique, de 
prévenir les effets de l’indignation ex- * 
citée dans le cœur de ce Prince ; qu’il 
feroit impoffible de tenir la Reine tou- 
jours éloignée de fon fils ; qu’il falloit 
encore moins fe flatrer de l’empêcher 
de fuggérer à cet^efprit encore flext- 
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? ble , la penfée d’ufer dé repréfailles , & 
1^83. de la venger des outrages langlans que 
fa famille avoir reçus ; que la feule ma* 
niere de fe mettre à l’abri de ces mal- 
heurs , étoit de faire tomber le feptre 
entre les mains d*un homme , de l’ami- 
tié duquel le Duc de Buckingham fût 
certain , & que l’âge & l’expérience 
eulTent inftruit à relpeder le mérite & 
les droits de l’ancienne NoblefTe ; que 
la même nécellité qui les avoir con- 
traints d’en Venir aux extrémités où 
ils s’étoient déjà portés pour réfiller à 
l’ufurpation de ces intrus , les juftifie- 
roit d’aller plus loin , & d’établir un 
nouvel ordre de fuccelfion à la Cou- 
ronne , en obtenant le vœu national. 
Le Proteéleur joignit à ces raifons les 
offres les plus féduifantes au Duc de 
Buckingham , & le détermina fans 
peine à lui donner fa parole , de le fé- 
conder dans toutes fes entreprifes, 

* Le Duc de Glocefter, connoifTant 
l’importance de gagner le Lord Haf- 
tings , fonda fa façon de penfer par 
l’organe de Cateflay , Jurifconfulte flc 
Confident de ce Seigneur. Mais on le ' 
trouva inébranlable dans la fidélité 
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qu’il devoit aux enfans du feu Roi, 
qui l’avoit toujours honoré de fon ami- 
tié (a). Le Protedeur vit donc qu’il 
n’y avoit plus de mefures à garder avec 
Haftings, & réfolut de perdre totale- 
ment un homme qu’il défefpéroit d’en- 
gager à concourir à fon ufurpation. Le 
même jour que Rivers , Gray & Vaug- 
han , furent exécutés , ou plutôt aiïaf- 
finés à Pomfret , Glocerter, de l’avis 
meme d’Iïaftings , convoqua l’AfTem- 
blée du Confeil dans la Tour, ou ce 
dernier fe rendit , fans foupçonner nul 
mauvais delTein contre fa perfonne. Le 
Protedeurétoit capable de commettre 
les adions les plus fanguinaires & les 
plus perfides avec le plus grand fang 
froid : en prenant fa place autour de la 
table du Confeil, il parut avoir l’efprit 
libre & difpofé à la gaieté; il affeda 
d’entrer en converfanon familière avec 
les Minières, avant qu’ils entamaffent 
les affaires , & , ayant fait quelques 
complimens à Morton , Evêque d’Ely , 
fur les fraifes excellentes & précoces 
qu’il cultivoit dans fon jardin d’HoI- 
born , il lui en demanda un plat, que 



(4) Sii Thomas MoruSip. 49}. 
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le Prélat envoya chercher furie champ; 
483. Le Protedeur fortic alors du Confeil, 
comme fi quelque affaire deraandoit 
ailleurs fa préfencef mais revint peu de 
tems après avec un vifage altéré de co- 
lère, & demanda quel châtiment méri* 
teroient ceux qui auroient comploté 
fa mort , lui , qui étoit li proche parent 
du Roi, & chargé de l’adminiftration 
de l’Etat? Haftings répondit qu’il mé- 
literoient la peine prononcée par la 
Loi contre les criminels de haute tra- 
hifon. >j Ces traîtres , s’écria Glocefter, 
ï3 font les forcieres, la femme de mon 
« frere, & Jeanne Shore , fa Maîtrefle, 
>3 avec d’autres, leurs complices : voyez 
l’état où ils m’ont réduit par leurs en- 
33 chantemens & leurs fortiléges « i fur 
quoi il dépouilla un dé fes bras , & 
montra qu’il étoit defféché & privé de 
fa nourriture^ Mais les Minières qui 
fçavoient qu’il avoit cette infirmité 
dès fanaiffance, fe regardèrent récipro* 
quement avec furprife; fur-tout le Lord 
HafHngs , qui, ayant lié une intrigue 
galante avec Jeanne Shore ( a ) , depuis 

{»') Sir Thomas Moriis , qui a été (uivi , ou plutôt 
, copié par cous ks Hilloiicas de c< coûte tegnr , dit 
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la mort d’Edouard , attendoit naturel- 
lement , avec inquiétude , Tiflue de cet- i 
te fcene extraordinaire. >» Certaine- 
93 ment , Mylord , dit-il , fi elles font 
SS coupables de ces crimes, elles méri- 
ss tent les châtimens les plus féveres, 

83 Eh! croyez vous me répondre, re- 
>3 prit le Proteéteur, avec vos Ji & vos 
93 mais-, vous êtes le principal fauteur 
93 de cela , avec la Shore ; vous êtes 
33 vous même un traître; & je jure par 
33 Saint Paul que je ne dînerai pas , 

93 qu’on ne m’ait apporté votre tête 

Alors il frappa fur la table ; des gens Ex*utîon 

armés fondirent dans la falle du Con- d’Haftings. 

feil à ce lignai ; les Miniftres furent 

dans la plus grandeconfternation ; l’ua 

des Gardes porta , comme fans en avoir 


que Jeanne Shore s’c'tait attachée au tord Haftings , 
fc ce iccit s’accorde mieux avec le cours des evene- 
mens } mais dans une proclamation de Richard , que 
Rymcr rapporte, Vo!. i . p. 104. cette liaifon eft 
reprochée au Marquis d^ Dorfet. Cependant ce re- 
proche pourroit avoir été invente' par Richard, oit 
fondé fur quelque rumeur populaire , & il ne fuf- 
iit pas pou; balancer l’autorité de Sic Thomas Mo- 
tors. Laî.proclamstion eft remarquable par la pureté 
des mneuts hypocrites que Rychard y afifeéle , Ce ty- - 
ran fanguinaice & perfide y traite les galanceri> s du 
Marquis de Dorfet , fie autres ^ comme les crimes Ig» 
yluie'normcs. 
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— — l*in^gnf;r>n uD coup 'dc hacHc fur la 
^^483. tête da Lord Stanley , qui en évita la 
violence en fe précipitant fous la table , 
& cependant fut blefle dangéreule- 
ment en préfencedu Proteâeur même. 
Ses fatellites fe faifirent d’Haftings, le 
traînèrent hors de la falle du Confeil , 
& il fut décapité aufli-tôt fur une fou- 
che d’arbre qui fe trouva dans la cour 
de la T our ( fl ). Deux heures après on 
répandit parmi les citoyens de Londres 
une proclamation très-bien écrite, & 
d’un ftyle foigné , où étoit l’énuméra- 
tion des crimes d’Haftings, & où l’on 
juftifioit cette prompte exécution par 
les circonftances preflantes de la dé- 
couverte que l’on avoit faite des tra- 
hifons de ce Seigneur très-aimé du pu- 
blic. Mais on s’entretint beaucoup du 
mot d’un Marchand , qui remarqua 
qu’il falloir que la proclamation fût 
certainement partie d’un efprit prophé- 
tique ( ^ ). ‘ • 

Le Lord Stanley , l’Archevêque 
dTork, l’Evêque d’Ely , & d’autres 
Miniftres , furent retenus prifonnieis en 

, («') Hift. Cioyl. Cont. p. 

Six Thomas Moius | p. _ 
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différentes chambres delà Tour; &, 
pour continuer la fable de fes accufa- 
tions , le Protecteur fit faifir les biens 
de Jeanne Shore, & la fomnia de com- 
paroître devant le Confeil , & d’y ren- 
dre compte de fes fortiléges. Mais , 
comme on ne put produire, même 
dans ces tems d’ignorance & de crédu- 
lité , aucune preuve contr’elle à cet 
égard, il ordonna que fon Procès lui 
fût fait à la Cour fpirituelle fur fes 
adultérés & fes débauches , & on la 
condamna à faire amende honorable 
en chemife , devant l’Eglife de faint 
Paul , en préfence de tout le peuple,. 
Cette femme étoit née à Londres & 
ei’une famille honnête ; elle avoit été 
bien élevée , & mariée à un riche ci- 
toyen ; mais malheureufement des 
vues d’intérêts, plus que les inclina- 
tions de la jeune perfonne , furent con- 
fultées dans ce mariage , & cette ame 
neuve , quoique formée à la vertu , ne 
s’étoit pas trouvée affez forte pour ré- 
fifter aux tendres foins d’Edouard. Mais 
fi ce Monarque aimable & amoureux, 
parvint à l’écarter de" fes devoir, elle 
ne ceffa point d’être refpeéfable par fes 
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autres qualités excellentes; & l’afcen- 
dant que les charmes & fa vivacité con- 
ferverent long tems fur lui , fut conf- 
tamment employé à des aétes de bien- 
fâi Tance & d’homanité. On la trouva 
toujours ardente à repoufler la calom- 
nie , à protéger les opprimés , à fecou- 
rir les malheureux ; & fes bon* offi- 
ces , mouvemens naturels de fon coeur 
généreux & fenfible , ne furent jamais 
pour elle le trafic honteux de la cupi- 
dité ou de lambition. Après cette ef- 
froyable cataftrophe , elle ne vécut 
plus que pour fentir l’amertume de l’i- 
gnominie dont un tyran barbare e,m- 
poifonnoit fes derniers jours , & pour 
éprouver dans la vieillelTe & dans l’in- 
digence , l’ingratitude des lâches Cour- 
tifans , qui avoient fi long-tems rampé 
à fes pieds & profité de fon crédit. 
Parmi la grande multitude des gens 
qu’elle avoit obligés , pat un ne parut 
longer ni à la confoler, ni à la fecou- 
rir. Elle termina fa languifiante vie 
dans la folitude & dans la pauvreté ; & 
au milieu d’une ■Cour familiarifée avec 
les crimes les plus atroces : les fragili- 
yês de cette femme juftifierent la viola- 

lioa 
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tion de tous les devoirs deTamitiévis- 
à-vis d’elle & l'oubli de fes premiers 
bienfaits. 

Tant de cruautés exercées contre 

. , tcur tend i 

tous ceux qui avoient ete attaches au s’emparer de 
feu Roi, ne préfagerent que trqp le 
fort déplorable de fes foibles enfans.' 

Après le meurtre d’I laftings , le Pro- 
tedeur ne fit plus myftere de fon in-‘ 
tention d’ufurper la Couronne. La vie 
licentieufe d’Edouard , qui n’avoic 
connu dans fes plaifirs ni le frein de 
l’honnêteté, ni celui de la prudence, 
fournit un prétexte pour annuller fou • 
mariage avec la Reine , & pour décla- 
rer toute fa poftérité illégitime. Ott 
établit , comme un fait certain , qu’a- 
vant d’époufer Elifabeth Gray, il avoit 
été amoureux d’Eléonore Talbot , fille 
du Comte de Shre\i Ibury , & que < 
trouvant une réfiftance invincible dans 
fa vertu , il n’avoit pu fatisfaire fes dé- 
firs qu’en confentant à un mariage clarn 
deftin , célébré fans témoins , par Stil- . 
lington , Evêque de Bath , qui en avoit 
enfuite révélé le fecret ( a ).>On foutint 

[4] Hift. Croyl Cont. p. 567.C0mir.es , Su TUo« 
tnas Morus , p. 48a.- - . •» 
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a4aflî que l’ade diattainder , ou de prof- 
J483, cription , paiïé contre le Duc de Cla- 
rence , rendoit jnconteftabJcnient fes 
enfans inhabiles à fuccéder à la Cou* 
lonne j & ces deux branches étant ainfi 
rejet^ées , le Duc de Glocefter fe trou- 
voit tout Amplement le feul & légitime 
héritier de la Maifon d’York. Mais, 
comme il étoit difficile, pour ne pas 
dire impoffible , de prouver le maria- 
ge clandeftin du feu Roi ; comme le 
principe fur lequel on excluoit des 
lucceffions particulières , les héritiers 
d’un fang taché par une condamnation 
du Parlement , ne s etoit jamais éten- 
du jufqu’à la fucceffion à la Couronne, 
le Proteéteur réfolut d'employer un 
moyen encore plus honteux & plus 
fcandaleux. Ses partifans eurent ordre 
de répandre dans le public qu’Edouard 
IV, & le Duc de Clarence, étoient 
bâtards ; que la Duchefle d’York avoit 
reçu plufieurs Amans dans fon lit , & 

3 u'ils étoient les peres de ces enfans, 
ont la reffemblance avec ceux qui 
leur avoietit donné le jour , prouvoit 
aflez la naiflance fouillée j que le Duc 
de GloceAer , feùl de tous les fils de U 

« < 
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ÛucheflTe , montroit fdans fes traits, — - 
& dans toute fa perfonne, qu'il étoit 
véritablement né Duc d’Yoïk. On ne 
pouvoir rien imaginer de plus impu- 
dent que cette aflertion qui déshono- 
roit fa propre mere , Princefle d’une 
vertu irréprochable , & encore vivan- 
te. Cependant le lieu choifi pour pu- 
blier d’abord une calomnie fi infâme, 
fut la Chaire même , devant tout le 
peuple affemblé & en préfence du Pro- 
teéfeur. Le Dodeur Shaw , nommé 
pour prêcher dans l’Eglife de faint 
Paul, ayant pris pour texte ce pafiage î 
J-jCs rejetions bâtards ne profiteront point , Le z» juin, 
s’étendit fur tous les argomens qui pou- 
voient flétrir & difcréditer la naiffancc 
d’Edouard IV, du Duc de Clarence, 

& de leurs enfans ; après quoi il fe ra- 
battit avec véhémence fur le Panégyri- 
que du Duc de Glocefter , & s’écria î 
33 Regardez cet excellent Prince , la vé- 
»> rirable image defon illuftre pere , le 
aj légitime defcendant de la Mailon 
33 d’York ; il ne porte pas moins dans 
a» les vertus de fon ame, que dans i’en- 
»> femble de fes traits , le caradere 
33 frappant du brave Richard , autiefois 


I 
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» votre héros & votre idole. Lui feul 
1483. » a droit à votre obéiiïance ; délivrez- 
» vous de la domination de tous les 
SJ intrus. Lui feul peut rétablir la gloi- 
sj re & l’honneur que la Nation a per- 
>3 du «. On avoit concerté auparavant, 
que lorfque le Doâeur prononceroic 
cés mots, le Duc de Gloceftèr entre- 
roit dansl’Eglife, & on s’attendoitque 
l’Auditoire crieroit , vive le Roi RU 
' chard ; ce qui auroit*été pris comme le 
vœu du peuple , & interprété comme la 
voix de la Nation : mais par un quipro- 
quo ridicule , & digne de toute la fcene, 
le Duc ne parut qu’après que la tirade 
étoit déjà récitée. Le Dodeur fut donc 
obligé de répéter , hors de propos , fa 
, figure de Réthorique ; l’Auditoire , 
moins révolté encore de cette répéti- 
tion abfurde , que de la noirceur du 
complot , garda un morne filence , & 
le Protedeur , ainlî que fon Prédica- 
teur , furent également confus du mau- 
vais fuccès de leur ftratagcme. 

Mais Glocefter avoit pouffé trop 
loin les démarches de fon ambition 
criminelle , pour pouvoir reculer; on 
eflaya un nouvel expédient pour re- 
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Jnuer le peuple; le Maire, frere du 
Dodeur Shaw , & entièrement dans les * 4° 3 • 
intérêts du Protedeur, convoqua une 
aflTemblée de citoyens , où le Duc de 
Buckingham , homme afTez éloquent , 
harangua en faveur des droits de Glo- 
cefter au Trône , & déploya l’énumé- 
ration des vertus innombrables dont il 
prétendit que ce Prince étoit doué. 

Après en avoir fait l’éloge pompeux , 
il demanda à fes Auditeurs s’ils ne vou- 
loient pas avoir le Duc pour Roi, & 
s’arrêta fur cette queftion , dans l’efpoic 
d’entendre crier , vive le l\oi Richard, 

Surpris du profond filencequi regnoit , 
il fe tourna vers le Maire St lui en de- 
manda raifon. Le Maire lui répondit 
que peut-être on ne l’avoit pas enten- 
du. Buckingham reprit alors fon dif- 
cours , y changea quelque chofe, ren- 
força les mêmes argumens, répéta la 
même queftion, & fut écouté avec le 
même filence. » J’en vois maintenant 
■ la caufe , dit le Maire ; les citoyens 
» ne font accoutumes à être harangués 
» que par les AftelTeurs, & ne fçavenc 
» comment répondre à une perfonne 
» dô votre qualité t», Bitz- Williams» 

. S iij ( 
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le Juge AflTefleur, eut ordre aufli tôt de 
répéter la fubftance du Difcours du 
Duc ; mais cet homme à qui la com- 
million déplailolt, eut foin de gliffer 
plulieurs fois dans fa harangue , qu’il ne 
difoit rien de lui-même , & ne faifoit 
que rendre le fens de ce ou’avoit dit le 
Duc de Buckingham. Le filence ne s’in- 
terrompit point encore. » Voilà une 
» opiniâtreté bien étonnante , s’écria 
» le Duc de Buckingham! exprimez 
» vos fenrimens de maniéré ou d’autre, 
»» mes amis ; lorfque nous nous adref- 
» fons à vous dans cette occahon , c’eft 
uniquement pour vous donner une 
» marque de confidération , les Lords 
>• & les Communes ont aflez d’autori- 
té , fans votre confentement , pour 
élire un Roi. Mais, je vous demande 
» ici de déclarer, en termes clairs , fi 
») vous voulez, ou ne voulez pas le 
>> D UC de Glocefter pour Souverain », 
Après tous ces efforts, quelques bas 
artifans excités par les domeftiqiies du 
Protedeur & du Duc de Buckingham , 
éleverent un foible cri de vive le Rci 
Richard (a). Le vœu national parut 

(*) sir Thomal^ore , p. 4j<. 
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alors fuffifamment énoncé ; la voix 
peuple fut la voix de Dieu; le Duc üc 
le Maire fe hâtèrent de fe rendre au . 
Château de Baynard , où le Protedeur ** 
réhdoit , afin de l’engager à fe charger 
du Gouvernement. 

Lorfqu’on avertit Richard que la 
Cour du Château étoit remplie d’une 
multitude de gens qui demandoient à 
le voir , il refufa defe montrer , & fei- , 
gnit de craindre pour fa sûreté, cir- 
çonllance que Buckingham ne manqua 
pas de faire valoir aux Citoyens de 
Londres , pour leur prouver que le 
Prince ignoroit tout ce qui fe paflbit 
en fa faveur. A la fin il fe lailTa perfua* 
der de fortir, mais il fe tint toujours à 
une certaine difiance, dtdemanda ce que 
(ignifioit cette foule de monde & Ion 
importunité ? Buckingham lui annon- 
ça que la Nation étoit réfolue de l’avoir 
pour Maître ; le Protedeur affeda de 
vouloir refter fidele au Souverain ré- 
gnant , & exhorta tous ceux qui l’en- 
viïonnoientàconferverla meme obéif- 
fance. On lui répondit que la Nation 
demandoitî un autre Roi, & que, s’il rc du cou- 
rejettoit l’offre unanime qu’on lui Gj. veme «enr. 

S iv 
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foit du Trône, on chercheroit quel- 
^4-^ 3* qu’un qui eût la complaifance de l’ac- 
cepter ; un tel argument étoit trop fort, 
fans doute , pour que Richard y rélîf- 
tât ; il confentit à recevoir ce don , & , 
di ce moment, commença de bonne 
grâce à s’arroger le rang ,& l’autorité 
de Souverain légitime. 

Meurtre d’E- Ccttc faicc lidicule fut bientôt fui- 
ri‘^'pu/^vie d’une ‘fcene vraiment tragique; 
d’ïoïk. c’eft-à-dire, du meurtre des deux petits 
-Princes : Richard expédia l’ordre à Sir 
Robert Brakenbury , Gouverneur de 
la Tour, de faire mourir fes deux ne- 
•veux. Mais ce Gentilhomme, animé 
par des fentimens d’honneur, refufa de 
tremper dans une aélion fi infâme. Le 
Tyran confia alors fes intentions à Ja- 
mes Tyrrel , qui lui promit d’obéir , & 
Brakenbury , auquel il fut envoyé , eut 
ordre de lui remettre les clefs de la 
'Tour pour une nuit. Tyrrel fe choifit 
), trois aflbciés , Slater , Dighton & For- 

refl:; les introduifit pendant la nuit à la 
porte de la chambre où les Princes lo- 
geoient , les fit entrer , & leur com- 
manda d’exécuter leur commilfion, tan- 
dis qu’il garderoit les dehors. Ils trou- 
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verent ces deux enfans au lit , & pion- 
gés dans un profond fommeil , les 14^3* 
étouffèrent avec des oreillers , & mon- 
trèrent leurs corps nuds à Tyrrel , qui 
ordonna aux aflalîins de les enterrer au 
pied de l’efcalier, dans une folle qu’ils 
creuferent fous un monceau de pier- 
re (a). Toutes ces circonflances fu- 
rent avouées fous le régné fuivant. par 
les aéleurs mêmes. Cependant ils neiii- 
rent jamais punis de leur crime , vrai- 
femblablement parce que/Henri VII , 
dont les maximes de Gouvernement 
tendoient au defpotifme , vouloit éta- 
blir pour principe que les ordres du 
Souverain régnant , juftifioient ceux 
qui étoient chargés de leur exécution, 
quelques forfaits qui en réfultalfent. 

Mais il y a une autre circonftance dont 
il n’eftpasfi aifé de rendre compte ; on 
•a prétendu que Richard, mécontent 
d’une lépulture fi indécente pour fes 
neveux , qu'il avoit aflaflinés , les fit 
déterrer par (on Chapelain, & enter- 
rer dans une terre confacrée; on ajou- 
te que ce Chapelain étant mort peu de 
tems après , le lieu où il avoit dépofé 

(a) Sii Thomas Moius , 501. 

Sv 
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ÜÜSÜSÜT de nouveau leurs corps refta incortflti ; 

,1483. & que , malgré toutes les recherches 
de Henri VII , on ne put jamais les re» 
trouver. Cependant, lorfque fous le ré- 
gné de Charles II , on eut occaüon , 
par hafard , d’ôter quelques pierres , & 
de creufer dans le même endroit, qui 
avoit été choifi d’abord pour la place 
du premier enterrement de ces Prift- 
ces , on en tira les olTemens de deux 
' ' perfonnes qui , parjeurs proportions, 
correfpondoient exaâement à l’âge 
d’Edouard V , & de fon frere. On en 
conclut qu’ils étoient certainement les 
relies de ces Princes, & Charles leur 
érigea un tombeau de marbre, fous le- 
quel ils furent dépofés (a). Peut-être 
que le Chapelain de Richard mourut 
avant d’exécuter les ordres de fon Maî- 
tre , & que ces corps éta nt fuppofés dé- 
jà enlevés, Henri ne fit pas chercha 
dans l’endroit où ils avoieutété mis la 
première fois. 

(«) Kennet, p. ( SI* 
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CHAPITRE XIII. 

T* I E s premiers ades de l’adminiftra- " 
tion de Richard, furent de rccompen- 
fer ceux qui lui avoienc aidé à ufurpec 
la Couronne, & de gagner par des fa- 
veurs , ceux qu’il crc^oit le plus en 
état de l’affermir fur fa tête, ThomcS, 
Lord Howard , fut fait Duc de Nor- 
folk; Sir Thomas Howard fon fils. 
Comte de Surrey ; le Lord Lovel , Vi- 
_ comte du même nom , & leLôrd Stan- 
ley même fut mis en liberté, & revêtu 
de la charge de Grand-Maître de la 
Maifon du Roi. Ce Seigneur étoit de- 
venu fufped par fa première oppofi- 
tion aux vues de Richard , & par fon 
mariage avec la Comteffe Douairière 
de Richemond , héritière de la Maifon 
de Somerfet. Mais , comme il fentit la 
néceffité de fe foumettre au Gouverne- 
ment aâiuel , il feignit tant de zdt 

Svj 
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■ ‘ pour les intérêts de Richard , qu’il ren- 
J483: tra en faveur , & obtint même de ce ty- 
ran, défiant & politique, les emplois 
de confiance les plus importans. 

Mais celui de tous les partifans de 
rufurpateur , qui , par la grandeur de 
fes fervices , le crédit & la fplendeur 
de fa famille , avoit le plus de di^its 
aux grâces de la Cour, éroit le Duc 
de Buckingham; & Richard parut dif- 
pofé à n’épargner ni peines, ni bien- 
faits pour fe l’attacher conftammenr, 
Buckingham , defcendu d’une fille de 
Thomas Woodftock, Duc de Glocef- 
ter , oncle de Richard II , étoit , en 
vertu de cette origine , doublement 
allié à la Maifon Royale, & avoit à 
réclamer des dignités & des terres très- 
confidérables. Le Duc de Glocefter, 

; ic Henri, Comte de Derby ..enfuite 
Henri IV, avoient époufé les deux fil- 
les & cohéritières de Bohun , Comte 
d’Hereford , l’un des plus grands & des 
plus anciens Barons, dont les pollef- 
, fions immenfes fe trouvèrent ainli di- 
, vifces en deux portions. L’une fut l’hé- 
ritage de la Maifon de Buckingham ; 
l’autre , uoie à la Couronne par la Mai- 
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^on de Lancafter, fut, après la 
criptionTde cette Malfon Royale , con- 
firquée au profit des Souverains de la 
Alaifon d’York , comme leur étant 
également dévolue. Le Duc de Buc- 
kingham laific l’occafion favorable qui 
fe préientoit pour demander la refti- 
tution de la partie des biens de la Mai- 
fon d’Hereford , qui étoit échue à la 
Couronne, auflî-bien que de la char- 
ge de Connétable dont fes ancêtres 
avoient joui long-tems par droit de 
fucceflîon. Richard accorda prompte- 
ment ces grâces , qui étoient proba- 
blement le prix convenu avec Buc- 
kingham , pour qu’il favorisât l’ufur- 
pation concertée. Ce Seigneur fut inf- 
tallé dans l’Office de Connétable, re- 
çut le don de la Terre d’Hereford (a), 
obtint d’autres dignités, d’autres hon- 
neurs; & le Roi fe crut afluré de la fi- 
délité d’un homme , dont les intérêts 
paroiffoient liés fi étroitement à ceux 
du Gouvernement préfent. 

Mais il étoit impoflible que l’amitié Meeonten- 
fe foutînt inviolable entre deux hom- Bri- 
mes aulfi corrompus que Richard & kinghara. 

(<) Dugdale, Saxon. V«l.î.‘p. If» , i6j|. ; 
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Buckingham. Les Hiftoriens attrî- 
fiS}. buenc leurs premières conteftations à 
un refus que le Roi fit de reftituer les 
biens de la fucceflion d’Hereford ; mais 
il eft prouvé par les Regiftres, qu’il en 
pafTa i’ade de donation , & qu’il fatis- 
lit , fur cet article , à tout ce que Buc- 
kingham avoit fouhaité. Peut être que 
Richard fentit aufTi-tôt le danger qu’il 
pouvoir y avoir à invertir un homme 
fi turbulent , de pofTeflions fi étendues , 

& qu’il fit naître des difficultés dans la 
fuite pour éluder l’exécution de.fon 
propre don ; peut - être qu’il refufa • 
ôuelqu’autres grâces à Buckingham 
devenu fi infatiable , qu’il n’étoit pas 
poffible de payer fes lervices tout ce 
qu'il les apprécioit ; peut être que le 
Roi réfolut , félon la maxime ordinai- 
re des politiques , de faifir la première 
occafion de perdre un fujet allez puif- 
fant pour-lui avoir aidé à monter au 
Trône , & que la découverte de cette 
intention éleva des foupçons dans l’ef- 
prit de Buckingham. Quoi qu’il en 
foit , il ert certain que peu de tems 
après l’avénement de Ricnard à la Cou- 
ronne > le Duc commença à coaCpixer 
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contre le Gouvernement , & tenta de — 

dérruire l’ouvrage d’une ufurpation 
qu’il avoit tiflu lui-mcmc avec tant 
d’ardeur. 

Il n’y en avoit jamais eu d’auflî évi- 
dente que celle de Richard , ni de plus 
contraire à tous les principes de l’é- 
quité & de rintérét public. Les préten- 
tions de ce Prince ne fe fondoientque 
fur des allégations impudentes , qu’on 
n’eflaya jamais de prouver , dont quel- 
ques-unes étoient totalement impro- 
bables, & qui toutes infultoient fcan- 
daleufement fa propre famille , & les 
perfonnes avec qui il avoit été le plus 
étroitement lié. La validité du titre 
qu’il produifoit , n’étoit reconnue par 
aucune Aflemblée nationale ; à peine 
la plus vile populace , dont il avoit 
mendié le fuffrage, s’étoit-elle aflez 
contenue pour ne le pas refufer nette- 
ment: il n’avoit manqué, dans ce mo- 
ment, que quelques perfonnes de dif- • 
tindion quiofaflTent fe déclarer contre 
lui, pour encourager le cri de l’exé- 
cration générale. Quand on auroit pu 
pardonner ces infradions du droit pu- 
blic, le fentiment du devoir particu-' 
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& domeftique, que les fiecles les 
1 ^ 1 4^3* plus barbares n’eifacent point dans les 
cœurs, auroit fait abhorrer en lui le 
meurtrier des deux jeunes Princes fes 
neveux, confiés à (es foins, & fous la 
garde même de leur innocence. Souf- 
frir furie Trône un wfurpateur fi mon(^ 
trueux & fi fanguinaire, (embloit dés- 
honorer la Nation, & profcrire qui- 
conque étoit diftingué par la naifian- 
ce, le mérite & les (ervices. Telle étoit 
devenue la voix unanime du peuple ; 
tous les partis fe réunlÜoient dans ces 
difpofitions. Les Lancaftriens, fi long- 
tems opprimés , & récemment fi dif- 
' crédités, fentirent renaître leur efpé- 
rance amortie , & attendirent avec agi- 
tation quelles feroient les fuites de 
tant devénemens extraordinaires. Le 
Duc de Buckingham, dont la Maifon 
étoit dévouée à cette fadion , & qui , 
pat fa mere , fille d’Edmund, D\ic de 
Somerfet, étoit allié à la Maifon de 
Lancafler , fut aifément entraîné à em- 
braffer fon parti , & à tâcher de lui ren- 
dre fon ancienne fupériorité. Morton , 
Evêque d’Ely , zélé Lancaftrien , que 
• le Roi avait tait mettre en prifon , âc 
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confié à la garde de Buckingham » 3— ■ 

échauffa fes lentimens, & ce Duc, à 
fon inftigation , jetta les yeux fur le 
jeune Comte de Richemond , comme 
fur l'unique perfonne capable de déli- 
'vrer l’Angleterre de l’ufurpateur ré- 
gnant (a). • 

Henri , Comte de Richemond , étolt 
alors retenu par le Duc de Bretagne, mond. 
dans une honnête captivité; & fa def- 
cendance qui fembloit lui donner quel- 
,ques prétentions à la Couronne, avoir 
toujours été 4m grand fujet d’inquiéru- 
de fous le dernier régné & fous celui- 
ci. John, le premier Duc de Somer- 
fec , petit fils de John Gaunt, par une 
branche bâtarde , mais légitimée au 
Parlement, n’avolt laifle que Margue- 
rite, fa fille unique. Edmund , frere ca- 
-det du Duc de Somerfet, lui avoir fuc- 
cédé dans les titres & dans une grande 
partie de fa fortune. Marguerite, ma- 
riée à Edmund , Comte de Riche- 
ir.ond , frere utérin de Henri VI , & filg 
de Sir Owen Tudor, & de Catherin^ 
de France, veuve de Henri V, n’e^^ 
avoir eu qu’un fils , auquel on donna Ig 

(«) Hift.Cioyl. Cont. p. 56S. 
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nom de Henri , & qui , après la mort 
J-j.83, de fon pere , entra en pofl'eflion de* 
honneurs & des biens de Richemondé 
Sa mere devenue veuve , s’étoit mariée 
en fécondés noces à Sir Henri Staf- 
ford , oncle de Buckingham j & , après 
la mort de ce fécond ép®ux,avoit paf- 
fé à Un troilieme mariage avec le Lord 
Stanley alors vivant, mais n’avoir point 
eu d’enfans de ces deux derniers lits. 
Son fils Henri , né du premier , fe trou- 
voit par conféquent le feul héritier de 
tous fes biens, dans le cas où elle vien- 
droit à mourir. Mais ce n’étoit pas le 
plus grand avantage qu’il eût à atten- 
dre de cette fucceflion ; elle lui affii- 
roit le droit de repréfentation de la 
branche aînée de la Maifon de Somer- 
fet , l’héritage de tous les droits de cet- 
te Maifon à la Couronne. Quoiqu’on 
eût toujours fait alTez peu de cas des 
prétentions de Richemond , tant que 
quelque branche légitime de la Maifon 
deLancafter avoit fubfifié, l’efprit de 
faélion qui s’alluma après la mort de 
Henri VI, & le meurtre du Prince 
Edouard leur donnèrent du poids & de 
l’importance* 
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Eiouard I V , s’appercevant que tous 
les Laiicaftriens tournoient les yeux 
vers le jeune Comte de Richemond 
comme fur l’objet de leur espérance , 
le crut digne auflî de fon attention , & 
le pourfuivit dans fa retraite en Breta- 
gne , où fon oncle , le Comte de Pem- 
broke l’avoit conduit après la bataille 
de Teukelbury , fi fatale à fon parti, 
Edouard IV , follicita François II de 
Bretagne fon Allié , Prince d’un carac- 
tère foible, mais d’un excellent natu- 
rel , de lui livrer ce fugitif, qui pour- 
roit à l’avenir exciter des troubles en 
Angleterre. Le Duc révolté d’une pro- 
'pofition fi déshonorante , ne voulut 
confentir, pour la sûreté d’Edoüard, 

• qu’à retenir le Comte de Richemond 
comme prifonnier dans fes Etats , & 
à recevoir une penfion annuelle pour 
les frais de fa garde-, ou de fa fubfiftan- 
ce. Mais vers la fin du régné d’E- 
douard , lorfque le Royaume fut me- - 
nacé d’avoir la guerre à foutenir con- 
tre la France & contre l’EcolTe , les in- 
quiétudes de la Cour d’Angleterre 
à l’égard de Henri redoublèrent ; 
'Edouard fit de nouvelles tentatives 
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"*****^ auprès du Duc , & couvrit des plus 

14^3* belles apparences, les intentions les 
plus cruelles & les plus perfides. Il 
fuppofa qu’il déliroit de gagner fon en- 
nemi & de l’unir à fa famille , en le 
mariant à fa fille Elifabeth , & prelTà 
François de l’envoyer en Angleterre 
pour exécuter ce plan fi avantageux à 
tUchemond. Ces prétextes appuyés de 
préfens à Pierre Landais , Miniftre cor- 
rompu , qui gouvernoit entièrement 
le Duc, perfuaderent la Cour de Bre- 
tagne. Henri fut remis entre les mains 
des Agens Anglois; il étoit prêt à 
s’embarquer , lorfque l’on fuggéra tout- 
à-coup à François des foupçons fur le 
delTein réel d’Edouard, qui lui firent 
révoquer les ordres donnés pour le dé- 
part du Comte , & fauverent cet in<- 
fortuné du coup fufpendu fur fa tête. 

Ces alarmes continuelles dans la 
Maifon régnante en Angleterre , pro- 
duifirent à la fois deux effets favora- 
bles à Henri ; celui de donner de la 
confiftance à fes prétentions, & celui 
d’attendrir généralement les coeurs 
pour fa perfonne , à l’afpeéf de tous les 
dangers qui le menaçoient. La con- 
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duite monftrueufe de Richard , uni- 
verfellement déteftée , tournoit encore 14^3* 
davantage l’attention de la Nation vers 
lui ; tous les defcendans de la Maifon 
d’York fe réduifoientà des femmes, ou 
à des mineurs ; il paroilToit donc la 
feule perfonne dont le Royaume pou- 
voir attendre l’expulfion d’un tyran 
odieux. Mais, malgré ces circonftan- 
cesfi heureufes pour Henri, Bucking- 
ham & l’Evéque d’Ely n ignoroient 
pas que le chemin du Trône n’étoit 
encore pour lui ni fans obftacle, ni 
fans péril. En effet , quoique la Nation 
fe fut partagée entre Henri VI & le 
Duc d’York , tant que le droit de pof- 
feffion adiuelle , & le droit héréditaire 
avoient été en oppofition l’un à l’autre, 

, li-tôt que fes droits fe trouvèrent réu- 
nis dans la perfonne d’Edouard IV, la 
malTe'du peuple fe déclara pour la 
Maifon régnante , & le parti des Lan- 
caftriens s’afloiblit tous les jours en 
nombre & èn crédit. On fuggéra donc 
à Morton , & le Duc y acquiefça d’a- 
bord, que l’unique moyen de renver- 
fer l’ufurpateur , étoit de réunir les 
deux factions rivales , en mariant le 
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Comte de Richemood à Elifabeth,' 
fille aînée d’Edouard IV, & de con- 
fondre ainfi les prétentions de leurs 
Maifons, qui avoient été fi long-tems 
la (ource des troubles & des calamités 
de riitat. Ils fentirent que le peuple 
étoit avide de repos après tant de com- 
motions meurtrières & terribles j que 
les Yorkiftes & les Lancaftriens , éga- 
lement opprimés alors, adopteroient 
ce plan avec la même ardeur j & que 
l’expeélative de réconcilier les deux 
partis , fin en elle-même fi defirable , 
jointe à la haine générale qu-’ori avoir 
pour la domination de Richard , ren- 
droient leur caufe abfolument invin- 
cible. En conféquence de ces vues, le 
Prélat entama la négociation par le mi- 
niftere de Reginald Bray , Maître- 
d’Hôtel de la Comtelle de Richemond , 
qui trouva l’union prôpofce fi avanta- 
geufe à Ton fils, & la totalité du plan 
' d’un fuccès fi vraifemblable , qu’elle 
n’héfita point à y donner les mains. 
Le Doéteur Lewis, Médecin Gallois, 
qui avoit accès auprès de la Reine 
Douairière dans fon afyle, fe chargea 
de lui en porter les premières ouvert u- 
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ref. Ardente à fe venger du meurtre de — 
fon frere & de fes trois fils , tremblante ^ 
pour le rcfte de fa famille , aigrie par fa 
retraite forcée , àparToppreffion fous 
laquelle elle gémifioit, cette Princeffe 
triompha aifément de fes préventions 
contre la Maifon de Lancafter, & ap- 
prouva un mariage, que i’âgc, la naif- 
fance & la fituation des deux parties 
contraélantes, fembloient affbrtir. Elle 
emprunta fecretement une fomme d’ar- 
gent dan%la Ville , l’envoya au Comte 
de Richemond . exigea de lui qu’il fît 
. ferment d’accomplir l’union convenue 
aufli tôt qu’il arriveroit en Angleterre, 
lui confeilla de lever autant de troupes 
étrangères qu’il lui feroit polfible, & 
lui promit de le joindre avec tous fes 
' amis , & tous les partifans de fa Mai- 
fon , dès qu’il paroîtroit. 

Ce plan ainfi dreffé fur les fonde- 
mens folides du bon fens & de la faine 
politique , fut communiqué myftéiieu- 
fement dans toutes les Provinces d’An- 
gleterre aux principaux Membres des 
deux faélions. Tous, de quelque Or- 
dre qu’ils fulTent , montrèrent la même 
alégrelTe & le même .empieûement aie 
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faire réu(Tir. Mais il ctoit impoffible 
14B3. qu’une confpiration fi étendue , tût af- 
fez fecrete pour échapper aux yeux 
inquiets ôcvigilans de Richard. Il ap- 
prit bientôt que fes ennemis , ayant le 
Duc de Buckingham à leur tête, tra- 
moient quelques complots contre fon 
autorité. Il fe mit promptement en état 
de défenfe en levant quelques troupes 
dans le Nord , & ordonna au Duc de fe 
rendre à la Cour , mais en termes fi ca- 
reflans , qu’il fembloit ne l’inn^iter qu’à 
venir reflêrrer les'liens d’une ancienne 
amitié. Ce Seigneur trop inftruit de la 
perfidie & de la cruauté de Richard 
pour méconnoître le piege , ne répon- 
dit qu’en prenant les armes dans le pays 
Oâobre. de Galles, & en donnant le lignai d’uo 
foulevement général à tous fes com- 
plices épars dans le Royaume. Mais il 
furvint dans ces entrefaites , une pluie 
fi effroyable & fi continuelle , que de 
mémoire d’homme , on n’en avoit vu 
de pareille ; la Severne , ainfi que les 
, autres rivières de ces contrées , groflî- 
rent à tel point qu’il fut impoflible de 
les traverfer, & Buckingham ne put 
marcher vers le coeur de l'Angleterre 

pour 
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pour y joindre les autres conjurés. Les 
Gallois , moitié confternéspar un (en- 14*^ 5 * 
timent de fuperftition à l’alped de cet 
é^'énement extraordinaire, moitié pref- 
fés parla famine qui défoloit déjà leur 
camp , déferterent tous à la fois. Le 
Duc de Buckingham fe voyant aban- „ 
donné, fe déguifa & fe cacha dans la 
Maifon de Banirter, vieux ferviteur de 
fa famille. Mais on y découvrit fa re- 
traite , on fe faifit de fa perfonne , & on 
le conduifit au Roi , à Salilbury. Il Ex^cmion 
fut jugé, condamné & exécuté (ur 
champ, félon la méthode expéditive 
quiétoit d’ufage dans ce fiecle (<2), Le 
refte des conjurés qui avoient pris les 
armes en différens endroits, à Exeter, 
à Salifbury , à New bury , à Maidftone , 
au bruit du malheur de Buckingham , 
défe(perant du fuccès de l’entreprife , 

£e dilperferent au(Ti-tôt d’eux-mêmes. 

Le Marquis de Dorfet & l’Evêque 
d’Ely fe réfugièrent au delà de la mer ; 
d’autres eurent le même bonheur ; 
plufieurs tombèrent entre les mains de 
Richard , qui en fit quelques exemples. 

Sa vengeance ne paroit pas avoir été 


(«■) Hift.Croyl p <6l. 
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rigoureufe dans cette occafion ; quoî- 
14^3. qu’on nous parle d’un William Coling- 
bourne , Gentilhomme condamné à 
mort comme complice de cette révol- 
te , mais , dans le vrai , pour avoir fait 
un Diftique épigrammatique contre 
Richard & fes Miniftres ( a ), Le 
Comte de Richemond , de concert 
avec fes amis , avoir mis à la voile à 
Saint-Malo, portant à bord cinq mille 
hommes de troupes Etrangères. Mais 
fa Flotte ayant été battue de la tem- 
pête, il ne parut fur les côtes d’An- 
gleterre , qu’après la difperlion de tous 
fes partifans , & fe trouva réduit à re- 
venir à la Cour de Bretagne. 

'14.84 triomphant de toutes parts» 

^ & plus affermi encore parce vain elforc 

pour le détrôner , hafarda enhn decon- 
voquer un Parlement, démarche que 
fes crimes & fon ufurpation évidente 
l’avoient empêché de rifqiier jufqu’a- 
lors. Quoiqu’il fût aflez hmple que ce 
Parlement , dans une difpute entre des 

(a) Ces Ver* etoicnt que Rat, le Chat & Ltvel^ 
It Chien , gtuvetnaient l'Argltterrt fout le Perc. 

lis faifoieni ailulien aux noms de Katcliffe & de 
Catelby , au fan^liei que Richard poicoit dans fet 
armes. 1 
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contendans nationaux , fe déclarât pour 
le Vainqueur, ce tyran avoir paru 
craindre que fcs titres pour régner , n’é- 
tant fondés fur aucuns principes, ni 
foutenus par aucun parti , cette Aüem- 
blée ne les rejettât. Mais dans ce mo- 
ment où les ennemis de Richard étoient 
à fes pieds, le Parlement n’avoit plus 
d’autre parti à prendre que celui de fe 
foumettre à fa domination de re- 
connoître fes droits à la Couronne. 
Edouard , fon fils unique , âgé de^ou- 
ze ans, fut créé Prince de Galles. On 
accorda la perception du tonnage & du 
poundage à Richard pendant fa vie , 
& de fon côté, pour concilier la Na- 
tion à fon Gouvernement, il pafla 
quelques Loix en faveur du peuple; 
entr’autres une contre la pratique uli- 
tée d’extorquer de l’argent par forme 
de bénévolence. 

Toutes les mefures que le Roi prit, 
tendirent au même objet. Perfuadé que 
le feul moyen de pourvoir à fa sûreté, 
étoit de gagner la confiance des Yor- 
kiftes , il fit fa Cour à la Reine Douai- 
rière avec tant d’art & de fouplelTe , 
mit tant de fuite & de chalenr dans fes 
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proteftations de bonne volonté & d*ai- 
niitié pour elle . que cette Princene , 
ennuyée de fa retraite , & n efperanc 
plus que fes premiers projets puflenc 
avoir lieu . halarda de quitter Ton afyle-, 
& de s ’expofer , elle & fes filles . entre 
les mains du tyran. Il porta bientôt 
fes vues plus loin pour s affermir fur 
le Trône. Il avo'ic époufé Anne , fé- 
condé fille du Comte de War\?ic . & 
veuve d’Edouard , Prince de Galles , 
don^il étoit le meurtrier ÿ mais cette 
Princefle ne lui ayant donne qu un fils ^ 
qui mourut environ dans ce meme 
lems, ne la confidéra plus que cornme 
un obftacle invincible a lafolidite de 
fa fortune. $c on le foupçonna de s’en 
être débarraffé par le fecours du poi- 
fon. Il eft vrai que le public ne paroît 
"avoir eu aucune preuve convaincante 
de ce nouveau crime de Richard, mai? 
ceux qu’il avoir déjà cornmis ne 1 en 
yendoient que trop raifonnablemenc 
fufpeéf. Il foEigea qu alors il etoit en 
fon pouvoir d’écarter de lui les princi- 
paux périls qui le menaçoient. Il fça- 
voit que le Comte de Richemond ne 
pouvoir être à craindre ^u’autant qu’il 

i 
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accorapiiroit le mariage projetté avec ■- — - 

la PrinceiTe Elifabeth , véritable héri- Ï4&4, 
tiere de la Couronne. Richard imagina 
donc de folliciter une difpenfe du Pa- 
pe , d'époufer lui -même cette Prin-* 
ceffe, & d’unir ainli leurs droits oppo- 
fés. La Reine Douairière , emprelTée de 
rentrer en crédit, ne montra ni fcru'’ 
pule de cette alliance, inufitée en An- 
gleterre , & regardée comme incef- 
tueufe, ni horreur de marier fa fille à 
l’aflaffin de Tes trois fils & defon frere# 

Elle alîocia Tes intérêts à ceux de l’u- 
furpateur, juTciu’à écrire à Tes amis, 
entf’autres au Marquis de DorfeC , fon 
Itls , pour les engager de rompre avec 
le Comte de Richemond , qui ne lui 
pardonna jamais cette injure. Richard , 
s^adrefia à la Cour de Rome pour ob- 
tenir la difpenfe en queftion , crut pou- 
voir fe foutenir par fes propres forces^ 
jufqu’à ce qu’elle arrivât, & n’envifa- 
gea plus dans l’avenir que l’agréable 
perfpeéHve de régner avec fécurité. Il 
fe flatta que les Anglois fe voyant à 
l’abri des troubles , que les difputes 
pour la fucceflion à la Couronne pro- 
duifent , fe foumettroient volontiers à 

Tiij 
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■ — la domination d’un Prince habile , d’un 

O 

.1404. mûr, d’un génie capable de les 
gouverner , & qu’ils oublleroient enfin 
par quels forfaits il s'étoit frayé le che- 
min du Trône. 

Mais ces forfaits étoient fi horri- 
bles , fi révoltans , que les feuls mou- 
vemens naturels du coeur humain , fans 
aucunes vues politiques, fans aucun 
égard à l’intérêt général , fuffifoient 
pour rendre le joug de Richard 
odieux , & pour difpofer à le brifer. 
Tout hommede probité & d’honneur, 
confidéroit comme un devoir d’arra- 
cher le fceptre des mains fanglantes 
qui le fouilloient. Tous les exilés cou- 
rurent en foule joindre le Comte de 
Richemond en Bretagne, & l’exhorte- 
rent à fe hâter de faire une nouvelle 
defcente en Angleterre, & de préve- 
nir le mariage de la PrincelTe Elifa- 
beth , dont la conclufion feroit fi fa- 
tale à fes efpérances. Le Comte , frap- 
pé de la néceffité prefïante d’agir , mais 
craignant la fcélératelTe de Pierre Lan- 
dais , qui avoit déjà voulu le livrer une 
fois à Richard , fut obligé de veiller à 
• fa sûreté aéliielle , & s’enfuit à la Cour 
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de France. Les Mintftres de Charles 
VIII, parvenu alors au Trône après la 
mort de fon pere Louis , délirant de ' 
donner de l'occupation à Kichard , ac- 
cueillirent favorablement le Comte de 
Richemond, lui promirent de fappui, 

& favoriferent fous main les levées 
dont il avoit befoin pour fon expédi- 
tion en Angleterre. Le Comte d’Ox- 
■ford, retenu en prifon par les défian- 
ces de Richard, trouva le moyen de 
s’évader , joignit Henri , & l’enflamma 
d’une nouvelle ardeur, par le compte 
qu’il lui rendit des difpolitions avanta- 
geufes de la Nation Angloife, & de fa 
naine pour les crimes & rufiirpatioii 
de Richard. 

Le Comte de Richemond mit à la Ü55555 
voile à Harfleur en Normandie , fuivi 
d’environ deux mille pcrfonnes , &, invafiondit 
après une navigation de fix jours, 
riva au Port de Milford , dans la Prin- An^eterrc” 
cipauté de Galles , où il defcendit fans^' 7 «l’Août 
obftacle. Il avoit dirigé fa marche vers ‘ ^ ^ 
cette partie du Royaume, dans l’ef- 
poir que les Gallois , qui le regardoienc 
comme leur compatriote , & que Is 
Duc de Buckingham avoit déjà préve- 

T iv 
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" ' "^nus & armés pour fa caufe, fe joln- 
droient à lui , & le mettroiént en état 
de faire tête à l’ennemi commun. Ri- 
chard , qui ne fçavoit de quel côté il 
devoit craindre l’invalion , s’étoit pof- 
té à Nottingham , au centre du Royau- 
me , & ayant expédié des commiflions 
à différentes perfonnes, en différentes 
Provinces , pour les autorifer à re- 
pouffer l’ennemi, fe propofoit de vo- 
ler , à la première alarme, vers l’en- 
droit attaqué. Sir Rice ap Thomas, & 
Sir Walter Herbert eurent , à cet ef- 
fet , le commandement des forces qu’ils 
pourroient raffembler dans le pays de 
Galles. Mais le premier palfa mr le 
champ dans l’armée de Henri ; le fé- 
cond ne lui oppofa qu’une réfiftance 
foible , & le Comte , en avançant à 
Shrexi^lbury , reçut chaque jour quel- 
que renfort de fes partifans. Sir Gil- 
bert Talbot lui amena tous lesVaffaux 
& tous les gens attachés à la Maifori 
de Shrewfbury ; Sir Thomas Bour- 
chier, & Sir Walter Hungerford , vin- 
rent s’offrir de s’affocier à fa fortune 
avec tous leurs amis ; & la préfence de 
tant de gens de diflinéUon dans f<m 
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camp , commençoit déjà à décorer fon ■ 
parti. 

Le plus grand danger qui menaçât 
Richard, étoic moins dans la chaleur 
de fes ennemis déclarés que dans l’in» 
fidélité dé fes prétendus amis. Excepté 
le Duc de Norfolk, à peine un hom- 
me de qualité étoit-il lincérement dé-^ 
voué à les intérêts. Tous ceux qui fei- 
gnoient le plusdezele pour lui, n’at- 
tendoient qu’une occalion de le trahir 
& de l’abandonner ; mais les deux cour- 
tifans qu’il foupçonnoit le plus , étoienr 
le Lord Stanley , & fon frere Sir il-- 
liam , dont Richard , malgré leurs pro- 
teftations d’attachement à fa perfonne,. 
n’avoit jamais oublié totalement , ni 
perdu de vue , les liaifons avec le 
Comte de Richemond. Lorfqu’il au- 
Torifa le Lord Stanley à lever des trou- 
pes, il retint fon fils aîné, le Lcrd 
Strange, comme un gage de fa foi, de 
ce Seigneur fut obligé , par cette rai- 
fon, d’être très-circonfpeâ & très- 
réfervé dans fes démarches. Il leva en; 
effet un corps eonfidérable , compofé 
de gens tout à lui, en Cheshire & en 
Lancashire ,. mais fans ofer fe déclarer 

Tv 
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hautement. Quoique Henri eût reçu 
J 48 J. de fa part des affurances fecrettes de fes 
intentions réelles en fa faveur, les ar- 
mées des deux côtés ne fçavoient qu’in- 
Tfiî Acut, férer de fa conduite équivoque. Enfla 
lo.wortii. deux rivaux le trouvèrent en pre- 
fence à Bof>* oth , près de Leicefter ^ 
Henri , à la tête de lix mille hommes , 
& Richard , avec le double de forces^ 
On n'attendoit plus que le moment 
d’une adion décifive entr’eux ; Stan- 
ley, qui comraandoit environ fepe 
mille hommes, prit fon pofteà Atherf- 
tone , non loin du champ de bataille 
défigné , &' fit une telle difpolicion,. 
que , félon les circonftances , il pou- 
voit'également joindre l'un ou l’autre 
parti. Richard avoir trop de fagacité 
pour ne pas pénétrer fon aefiein , fur la 
maniéré dont il fe poftoit ; mais il dif- 
fimula cette découverte à fes propres 
troupes , pour ne les pas décourager t 
il ne fe vengea pas non plus , dans le 
moment même , fur le fils de Stanley , 
comme quelques Courtifans lui en 
donnoient le confeil , parce qu’il efpé- 
ra qu’un otage fi précieux , feroit pro- 
longer plus long tems au pere fa con* 
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duîte ambiguë; le tyran fe hâta donc 
de décider fa querelle les armes à la 
main avec foq compétiteur, certain 
qu’une viftoire remportée furie Com- 
te de Richemond , le mettroit en état 
de tirer une ample vengeance de tous 
fés ennemis déclarés ou couverts. 

L'avant- garde de l’armée de Henri 
étoit compofée d’Archers, comman- 
dés par le Comte d’Oxford; Sir Gil- 
bert Talbot menoit l’aile droite, & 
Sir John Savage la gauche; Henri, 
accompagné du Comte de Pembroke 
fon oncle , fe plaça au corps de ba- 
taille. Richard le choifit le même pofle 
dans fa propre armée , & confia le 
■•commandement de Ton avant-garde au 
Duc de Norfolk. Comme fes ailes ne 
donnèrent point , nous ignorons le 
nom de ceux qui les commandoienr. 
Dès que le combat fut commencé, le 
Lord Stanley , dont toutes les mefures 
dans cette affaire montrent beaucoup 
de précaution & d’habileté , s’avançà 
dans la plaine , & fe déclara pour le 
Comte de Richemond. Ce mouvement 
fi inattendu des deux armées , quoique 
prévu par les Chefs , eut l’effet qu’il 





Mort de Ri- 
cbaid. 
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devoit avoir fur elles j il infpira un 
courage extraordinaire aux foldats de 
Henri , & répaadit parmi ceux de Ri- 
chard le trouble & la confternation* 
L’intrépide tyran , convaincu qu’il n’a- 
voit plus rien à ménager dans ce mo- 
ment de crifc , où fa perte fembloit 
certaine * jetta les yeux autour du 
champ de bataille, & appercevant fon 
rival à une alTez petite dillance , fe 
précipita dans la mêlée avec fiirie pour 
le joindre , efpérant que la mort de 
Henri , ou la Cenne , décideroit la vic- 
toire entr’eux. Il tua de fa propre main 
Sir William Brandon, Porte-Eten- 
dard du Comte, démonta Sir John 
Cheyney , & s’étoit fait jour jufqu’à^ 
Rîchemojid même, qui ne refufoit pas 
le défi , lorfque Sir William Stanley 
fondit de ce côté avec fes troupes, & 
environna Richard, qui , combattant 
en défefpéré, dans ce dernier inftant, 
fut accablé parle nombre de fes enne- 
mis, & trouva une mort trop douce & 
trop honnorable pour un monftre tel 
que lui. Son armée chercha de toutes 
parts alors fon falut dans la fuite. 

Les vaincus perdirent dans cette 
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aftloo environ quatre mille hommes , 

& entre les gens de marques, le Duc 14^ S-* 
de Norfolk , le Lord Ferrars de Chart- 
ley, Sir Richard Ratclifife,. Sir Robert 
Piercy , & Sir Robert Brakenbury. La 
perte fut très légère du côté des Vain- 
queurs. Sir William Catefby, grand 
inftrument des crimes de Richard , fut 
pris.&aufli tôt après décapité à Lei- 
cefter avec quelques autres. On trouva 
le corps de Richard fur le champ de 
bataille , couvert d’ennemis morts & 
tout fouillé defang. On le jetta en tra- 
vers , & négligemment fur le dos d’un, 
cheval , on le tranfporta à Leicefter 
aux huées des fpeéiateurs , & il fut en- 
terré fans pompe dans l'Eglife des Frè- 
res Gris de cette Ville. 

Les Hiftoriens qui favorifent Ri- Sonearae- 
chard ( car il a trouvé des apologiftes^"* 
parmi les Ecrivains poftérieurs } fou- 
tiennent qu’il auroit été très-capable 
de gouverner, s’il avoit pu parvenir 
au Trône légitimement , & qu’il n’a 
commis que les crimes qui lui étoient 
néceflaires'pour s’en ouvrir la route» 

Mais cette apologie eft pitoyable , dès 
que l’on avoue qu’il commettoit, fanj 
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balancer , les forfaits -les plus horrî- 
J 48 J. bfes , quand ils .devenoient utiles à fa 
déteftable ambition. Il eft certain que 
tout fon courage & toute fon habileté , 
qualités , dont en effet il paroît n’a- 
voir pas manqué, n'auroient jamais 
compenfé aux regards du peuple, le 
danger dont pouvoir être l’exemple de 
tant de vices couronnés. Ce Prince 
étoit d’une petite ftature contrefaite » 
& avoir la phyfionomie dure & déla- 
gréable , de maniéré que fa perfonne 
étoit , à tous égards , aulli difforme 
que fon ame. 

^ 

Nous avons parcouru l’Hiftoire 
d’Angleterre à travers une fuite de fie- 
cles barbares, jufqu’à ce que nous fuf- 
fions enfin arrivés au tems où l’aurore 
de la politeffe & des Sciences com- 
mence à paroître. Nous aurons défor- 
mais la double fatisfadion de trouver 
plus de certitude dans les faits hiftori- 
ques , qui nous reftent à porter, & de 
préfenter au Ledeurun fpedacle plus 
digne de fon attention. Cependant on 
ne doit pas fe plaindre également du 
défaut de vérité , & de détails'dans 
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chaque période de cette longue narra- 
tion. Cette Ide a plufieurs Hiftoriens 
dignes de toi , auflî-bieji que plufieurs 
monumens hiftoriques. Il «-It même 
rare que les Annales d’un peuple auflt 
groflier que l’étoient les Ahglois , ainli 
que les autres Nations Européennes > 
après le déclin de la Rome (çavante , 
aient été tranfmifes à la poltérité fi 
complettes, & avec fi peu de mélange 
dhmpoftures & de fables, Cet avantage 
eft entièrement dû au Clergé de l’E- 
glife Romaine , qui , fondant fon em- 
pire fur la fupériorité de.fes connoif- 
fances, fauva d’une extindion totale la 
Littérature antique & précieufe (a), 
A l’abri de leurs nombreux Privilèges 
& Immunités , ils acquirent , par le 

(a) Tous ceux qui ont lu 1rs anciens Ecrivains 
Moines , rçaventquc, quoique leur propre ftylc foit 
barbare , ils font pieinsd'alluHons aux Auteurs ClaT» 
llques, &c fur tout aux Pocces. Il parott aufli que 
dans ces tems là , il reftoit encore plufieurs livres 
anciens , qui font perdus maintenant. Malmelbury, 
qui fleuriflbit fous le irgnc de Henri I, & fous le 
Roi Etienne , cite Tite-Live fur la Defeription du 
palTage du Rubicon , par Cefar Fin Stephen , qui 
vivo t du teins d'Henri II, fait allufion à un paflage 
de la plus grande Hiftoirede Salufte. Dans la Col- 
leflion de Lettres, qui paffent fous le nom de Tho- 
mas Bccket , Ro'us voyons combien toutes les Hif- 
toiics anciennes, de les anciens Livtes ^toicnc fa»i« 
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moyen delà fuperftition , une fécurîté 
qu’ils auroient vainement attendu de 
la Juftice & de l’humanité dans ces 
tems de troublés & de licence. Le fpec- 
tacle que l’Hiftoire de ces tems nous 
préfente, eft affez intéreflant &alTez 
inftrudif. Le coup- d’oeil des mœurs & 
des adions des hommes , devient à la 
fois une leçon & un plaih'r. Si dans 
quelques périodes , ce tableau paroîc 
horrible & rebutant , il nous apprend 
à chérir , à conferver , avec le plus 
grand foin , ce fçavoir & cetre poli- 
telle, qui font fi étroitement unis à la 
vertu & à l’humanité , & qui , étant les 
antidotes les plus fouverains contre la 
fuperftition , font aufti les remedesles 
plus efficaces contre les vices & les dé- 
fordres de toute efpece. 

Uers aux Eccléllaftiques les plus rpiritucls 8c les plus 
élevés en dignité de ce tems : par conTequcnt nous 
pouvons juger combien cet Ordre de l'Etat écoit au- 
delTus de tous les autres Ordres. Ce Prélat. 8c Tes- 
amis , redonnent réciproquement le litre de Philofo- 
phes dans tout le cours de leur cotrdpondance , 8c 
oonliderenc , avec rai fon , tout le refte du monde 
comme plongé dans l’ignorance 8c la barbarie. Les 
oonnoilTances de l’erprit font mainténant II répan- 
dues , que ceux mêmes qui ne (ê font point appli. 
qués à l’étude , fe trouvent affez éclairés par les- 
lumières généialem ntacquifes , pour être'plus de 
Bircau avec Les Gen de Lettres 8c.ies.Savan$. 
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La naiflance , les progrès , la per- 
feâion & le déclin des Arts & des 
Sciences , font des objets de contem- 
plation très curieux, & tiennent inti- 
mement à la narration des événemens 
civils. On ne peut rendre pleinement 
raifon de ces événemens dans aucun 
fîecle particulier , qu’en confidérant 
les dégrés d’avancement que les hom- 
mes ont acquis à ces égards.. 

Ceux qui jettent les yeux fur les ré- 
volutions générales de la fociété, trou- 
veront que , comme toutes les pro- 
grelTions de l’efprit humain appro- 
choient de leur dernier période , envi- 
ron vers le liecle d’Augufte, leur dé- 
cadence fut aufîi fenhble depuis cette 
époque , & que les homnyjs retombè- 
rent peu-à peu dans l’ignorance & dans 
la barbarie. L’étendue illimitée de 
l’Empire Romain, &en conféquence, 
le defpotifme des Souverains, éteigni- 
rent toute émulation , afFoiblirent rou- 
te ardeur généreufe pour la gloire, & 
étouffèrent cette noîble flamme, qui 
produit , entretient & anime les Beaux- 
Arts. Le Gouvernement militaire , 
qui s’établit bientôt, rendit la pro* 
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priété, & même la vie des Sujets in- 
cercaine & précaire il découragea 
d’abord les Arts les plus communs, 
mais les plus néceflaires , c’eft à-dire 
l’Agriculture , les Manufaâures & le 
Commerce. Enfin il détruifit jufqu’à 
l’Art & le Génie militaire même , qui 
feuls pouvoient foutenir la machine 
îmmenfe de cette Monarchie. L’irrup- 
tion des Nations barbares , qui arriva 
bientôt , acheva prefque d'anéantir 
toutes les connoiflances humaines déjà 
défaillantes ; d’âge en âge les peuples 
fe plongèrent dans l’ignorance, laftu- 
pidité & la fuperftition , de maniéré 
que toutes les Nations de l’Europe , fu- 
rent prêtes à retomber dans un aveu- 
glement abfclu, & à perdre pour ja- 
mais les anciennes lumières des Scien- 
ces & de l’Hiftoire. 

Mais il eft un dernier point pour la 
dégradation , ainfi que pour la grada- 
tion , d’où toutes les affaires humaines 
rétrogradent dans une progreflion con- 
traire , & au-delà duquel elles paffent 
rarement , dans l’un & dans l’autre cas. 
Le moment où les peuples de la Chré- 
tienté étoient les plus enfoncés dans 
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leurs ténèbres épaifles , & conféquem- 
nient le plus livrés aux défordres de 
toute nature, peut être fixé au onziè- 
me fiecle, à peu-près vers le tems de 
Guillaume le Conquérant. Ce fut de 
cette époque, que le foleil des Scien- 
ces commença à remonter fur l’hori- 
fon , & jetta quelques rayons lumineux 
qui précédèrent le brillant matin de la 
lenaiflance des Lettres dans le quin- 
zième fiecle. Les Danois , & d’autres 
peuples du Nord, qui avoient fi long- 
tems infefté toutes les côtes , & meme 
les parties intérieures de l’Europe par 
leurs déprédations , ayant appris alors 
l’art de labourer & de cultiver la terre , 
trouvèrent une fubfillance affiirée chez 
eux, &’ne furent plus tentés d’aban- 
donner leurs heureux travaux poui al- 
ler chercher une nourriture incertaine 
en pillant leurs voifins. Le Gouverne-' 
ment féodal fut aufli réduit en une ef- 
pece de fyftême parmi les Nations plus 
méridionales : & , quoique cette étran- 
ge forte d’ordre civil fût peu capable 
de procurer la liberté" ou la tranquil- 
lité , il étoit préférable à la licence de 
aux défordres qui régnoiçnt par-tout 
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avant qti’il fût établi. Mais, peut-étr® 
qu’aucun événement ne contribua da- 
vantage aux progrès du liecle, que ce- 
lui qu’on* n’a pas beaucoup remarqué, 
la découverte accidentelle d’une copie 
du Digefte de Juftinien , trouvée en 
1130, dans la Ville d’Amalfi en Italie. 

Les EccléfiaAiques qui avoient du 
loifir & du goût pour l’étude , adop- 
tèrent avec zele cet excellent fyftême 
de Jurifprudence , & le publièrent par 
toute l’Europe. Outre le mérite intrin- 
feque de l’ouvrage , il les intéreffoit , 
comme forti originairement de la Ville 
Impériale de Rome , qui , étant deve- 
nue le fiege de la Religion , fembloit 
acquérir un nouvel éclat & une nou- 
velle autorité , en donnant fes loix aux 
contrées Occidentales du monde. 
Moins de dix ans après la découverte 
du Digefte de Juftinien , Vacarius, 
fous la protedion de Theobald, Ar- 
chevêque de Canterbury , fit une lec- 
ture publique de loix civiles dans l’U- 
niverfité d-’Oxford. & le Clergé trou- 
va moyen, par fes exemples & par fes 
exhortations, de répandre par tout la 
plus haute eftime pour cette nouvelle 
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{clence. Cette claffe de Citoyens ayant 
de vaftes pôfleffions à défendre , étoic 
en quelque forte obligée de tourner 
fes études vers la loi ; & fes propriétés 
étant fouvent expofées aux entreprifes 
violentes des Princes & des Barons, il 
devenoit de Ton intérêt de fortifier 
l’obfervation de réglemens équitables 
& généraux, de laquelle, uniquement, 
elle pouvoir efpérerde l’appui. Com- 
me les Eccléfiaftiques étoient les feuls 
de leur fiecle qui euffent cultivé leur 
efprit , confervé du fçavoir, & exercé 
la faculté de penfer, l’application, de 
même que la connoiflance delà loi, 
tomba principalement entre leurs 
mains. Quoique l’étroite liaifon que , 
fans néceflîté , ils formèrent entre le 
droit canon & la loi civile , excitât la 
jaloufie du corps des La’iques en An- 
gleterre , & empêchât la jurifprudence 
Romaine de devenir la loi municipale 
du pays , comme cela étoit arrivé en 
plulieurs Etats de l’Europe , on en 
transféra fecrétement une grande par- 
tie dans les cours de Juftice. Ainfi, à 
l’imitation de leurs voilins , les An- 
gle is tâchèrent peu-à peu de tirer leur 
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propre loi de fon état d’imperfeéHoa 
& de grofliéreté primitif. 

' Il eft aifé de voir quels avantages 
l’Europe doit avoir recueilli , en rece- 
vant des Anciens un art fi complet, & 
fi néceflaire par lui-même pour alTurer 
les autres Arts; qui d’ailleurs, en ai- 
guifant l'efprit , & plus encore en lui 
donnant de la folidité, fervoit coiïnne 
de flambeau & d’appui pour le guider 
dans fes autres progrès. L’utilité fen- 
fible dont la loi Romaine fut pour l’in- 
térêt public, & l’intérêt particulier 
en accrédita l’étude dans un tems où les 
fciences fublimes , abftraites & fpécu- 
latives , n’offroient aucun attrait; ainfi 
la derniere branche de la littérature 
ancienne qui étoit reftée entière, fut 
heureufement la première tranfmife 
au Monde moderne. Car il eft remar- 
quable que dans le déclin de la Rome 
lavante , lorfque les Philofophes dégé- 
nérèrent en Sophiftes, ou tombèrent 
dans les abfurdités de la fuperftition; 
lorfque les Poëtes & les Hiftoriens fu- 
renr infeéiés de la même barbarie, les 
Jurifconfultes , qui, dans les autres 
pays , font rarement des modèles d’é- 
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rudition & de politefle, eurent cepen- 
dant le courage, par l’étude confiante 
& rimitation fidele de leurs prédécef- 
feurs, de conferver la même juftefle 
dans leurs dédiions , la même préci- 
lion-dans leurs raifonnemens , & la 
même pureté dans leur langage & leurs 
expreifions. 

Ce qui fit valoir encore plus la loi 
dvile , fut l'extrême ignorance & l’im- 
perfeélion de la Jurifprudence, qui l’a- 
voit précédée chez toutes les Nations 
F.uiopéennes, & particuliérement chez 
les Saxons & les anciens Anglois. Les 
abfurdifés adoptées alors dans l’admi- 
niftration de la Juliice, fe font con- 
noître par les monumens authentiques 
qui nous relient des anciennes loix Sa- 
xones , ou la peine dûe à tous les cri- 
mes fe commuoit en une amende pé- 
cuniaire } où la vie & les membres des 
hommes étoient évalués à prix d’ar- 
gent i où les vengeances particulières, 
pour toute efpece d’injures , étoient 
autorifées ; où l’épreuve de l’Ordéal , 
du Gâteau , & enluite du Duel , fut la 
méthode reçue de convaincre & de 
julUfier les .accufés 3 où les Juges 
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ctoient de ruftiqaes Francs Fléfatai- 
res, aflemblés d’un moment à l’autre, 
qui décidoient d’une caufe d’après l’aU 
tercation des parties. Un état de fo- 
ciécé fembiable ,étoit très-peu au delà 
du groflier état de nature. L«a violence 
régnoit au lieu dé maximes équitables 
& générales ;la prétendue liberté d’a- 
lors n’étoit que l incapacité de fe fou- 
mettre à un Gouvernement ; & les 
peuples, privés de la protedion s 
ioix , pour leur vie & leur propriété, 
cherchoient leur sûreté dans l’appui de 
quelques Cfiieftains puifTans, auxquels 
ils vouoient un attachement & une 
obéiflance lêrviles, ou feliguoient vo- 
lontairement entr’eux. 

Les progrès graduels de l’efprit ti- 
rèrent un peu les Européens de cet 
état de rudelTe , & les affaires , parti- 
culiérement dans cette Ifle, prirent, 
de bonne heure , un tour plus favora- 
ble à la JufHce & à la liberté. Les em- 
plois civils & l’occupation devinrent 
bientôt honorables parmi les Anglois : 
la fituation de ce peuple ne rendit pas 
l’attention perpétuelle à.la guerre, aufli 
oéceffaire chez eax que chez leurs 

voifins , 
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voICns , &: tous les égards ne furent 
plus réfervés pour la profeffion mili- 
taire ; les Gentilshommes , & mêm» 
les grands Seigneurs regardèrent la 
connoiflance de la loi , comme une 
partie eflentieile de l’éducation ; il» 
étoient moins diftraits des études de 
cette efpece par les autres fciences, 
qu'ils ne le furent enfuite; & du tems 
de Henri VI, Fortefcue nous apprend 
qu’il y avoit dans les écoles de droit 
plus de deux mille Etudians, la plu- 
part d’une naiffance diftinguée , qui 
s’appliquoient à ce genre de connoif* 
fances civiles ; circonftance qui prou- 
ve que la fcience du Gouvernement 
étoit déjà fort perfedionnée, & qui 
annonçoit qu’elle fe perfedionneroit 
encore beaucoup plus. 

, Un des principaux avantages qui ré- 
fulterent de l’introdudlon & des pro- 
grès des Arts , fut l’introdudion & les 
progrès de la liberté & cette confé- 
quenceaffedales Sujets dans leurs ca- 
pacités per/o?me//ej & civiles. 

Si nous conlidérons les anciens états 
de l’Eurooe , nous trouverons que par-' 
tout la plus grande partie de lafociété 
Tome VL y. 
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écoit privée de fa liberté perfonntUe^ 
& vivoit entièrement à la volonté de 
fes.maîtres, Chaque irrdividu, étoit no- 
ble ou efcUve i les payfans s'ache- 
toient avec la terre ; le peu d'habitans 
des Villes ne jouilToit pas d’une meil- 
leure condition ; la petite Noblefle 
même étoit lubordonnée par une lon- 
gue fuite de devoirs aux Barons p.Ius 
puiflfans qu’elle, ou aux plus grands 
ValTaux de la Couronne : ceux ci , 
quoique placés en apparence dans un 
rang éclatant, n’ayant cependant que 
.peu de proteébon des Loix, fe trou- 
voient expofés à tous les orages de 
l’i.tat; ainfi ils payoient cher, par la 
fituation précaire où ils vivoienc , la 
puiflance d’opprimer & de tyrannifcr 
leurs inlérieurs. Le premier incident 
qui porta les premiers coups à ce vio- 
lent fyftême de Gouvernement , fut 
l’ufage qui commença à s’introduire 
en France, d’ériger des Communau- 
tés & des corporations , pourvues 
de privilèges & d’un Gouvernement 
municipal , qui les protégèrent contre 
la tyrannie des Barons , & que le 
P rince même crut prudent de reipec- 
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ter ( i2 ). Le relâchement des tenures 
féodales, & l’exécution un peu plus 
ftride du droit public, procura un de- 
gré d’indépendance aux ValFaux , que 
leurs prédécefleurs ne connoiflbient 
pas. Les payfans même, quoique plus 
tard que les autres cla'les de l’État ,' fe 
dégagèrent des chaînes du vilainage, 
ou de l’elclavage qu’ils avoient portées 
autrefois. 

Il peut paroître étfange que les pro- 
grès des Arts qui femblent , chez les 
Grecs di les Romains, avoir augmenté 
journellement le nombre des efclaves, 
foient devenus , dans ces derniers tems , 
une füurce générale de liberté; mais 


{») Les Barons ne tardèrent pas à laiflct paroître 
leur jalouile contre les ni igtès dîs Arts, qu’ils re- 
garjoient com.nc nu’fiMrs à leur pouvoir abulif. 
On pafla ur.e Loi , t. Henri IV. caj>. 17. qui dé- 
fendoic à toute perfonne , ne potTélant pas vin«t 
fciiellitigs de revenus en fonds, de terre, de meure 
fes enfai's en apptentiffage d’aucun commerce. Les 
Barons rrouvoient déjà que les Villes comtnençoient 
si dépeupler les campagnes de cultivateurs, bc ne 
pTc'voyoient pas combien l’amélioration du com- 
merce augment it la valeur de leurs terres. Voyc* 
Cotton , P i7y. Les Kois , pour tneourajer les 
Bourgs , leur accordèrent le ptiviU-ge , que tout vi- 
lain qui auroit vécu un an dans une corpora'iou 
quelconque, 5 c auroit été de la tribu , feroke détot- 
iBaU regardé comme libre* 
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cette différence dans les événemensi 
naît d’une grande différence dans les 
circonftances qui accompagnèrent les 
inftitutions. Les anciens Barons, obli- 
gés de fe tenir continuellement en état 
de guerre, peu curieux delégance & 
de fafte, n’employoient pas leurs vi- 
lains comme domeftiques , encore 
moins comme manufaéturiers ; mais ils 
compofoient leur fuite d’hommes li- 
bres , dont l’efprit belliqueux rendoit 
le Chiefrain formidable à tous Tes voi- 
fins , & qui étoient toujours prêts à le 
fuivre dans Tes expéditions militaires. 
Les vilains étoient uniquement occu- 
pés à la culture des terres de leur mai; 
tre , & lui payoîent fés rentes en bled, 
en troupeaux & en autres produâions 
de la ferme, ou en offices ferviles 
qu’ils rendoient dans la Maifon du Ba- 
ron , & fur les fermes qu’il faifoit va- 
loir lui-même. En proportion que TA- 
gricylture fe perfedionna, & que l’ar- 
gent augmenta , on s’apperçut que ces 
fervices ou. corvées, quoique très- à 
charge aux vilains, étoient d’un avan- 
tage modique pour le maître. On cal- 
cula auffi que le produit d’une terre 
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confidérable feroit beaucoup plus pro- 
fitable entre les mains du cultivateur 
même qui le faifoic naître , qu’à la dif- 
pofition du Seigneur , ou de Ton bailli 
qui le recevoient autrefois. On chan- 
gea donc les corvées , ou fervices , 
pour des rentes ; & les rentes qui fe 
payoient jadis en nature , pour des 
rentes d’argent. Comme on découvrit 
par la fuite, que les fermes étoient 
mieux cultivées dans les endroits où le 
paylan avoit fécuriié de pofTelIlon , l’u- 
fage de lui affermer des terres à bail , 
commença à s’établir & acheva de bri- 
fer le joug de la fervitude , déjà fort al- 
légé en comparaifon de l’ancien tems. 
Le vilainage celfa de fubfifter peu-à- 
peu dans les pays les pl(|^ civilifés de 
l’Europe , & l’intérêt au maître, com- 
me celui du ferf , concoururent à ce 
changement. Les dernieres loix que 
nous trouvions en Angleterre pour 
contraindre à ces fortes de fervitudes 
ou pour les régler, furent paffés fous 
Henri VII , & quoique les anciens fta- 
tuts fur ce fuiet ne foient pas encore 
révoqués par le Parlement, il paroît 
qu’avant le régné d’Elifabeth , la dif- 
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tindion de ferf & d’homme libre s*é» 
toit infenfiblement, mais totalement 
abolie , & qu’il ne reftoit perfonne 
dans I’£tac à qui les anciennes loix puf- 
fent être appliquées, 

La liberté perjonnelle devint ainfi 
prefque générale en Europe j avantage 
qui prépara l’accroiffement de la li- 
berté politique ou civile , & qui même , 
dans les lieux où il n’eut pas cet effet 
falutaire, fervit à procurer aux mem- 
bres de la fociété quelques- unes de fes 
.prérogatives les plus eflentielles. 

La conftitution du Gouvernement 
Angl ois , depuis l’invafion de l’Iflepar 
les Saxons, peut fe vanter de cette 
prééminence , qu’en aucun tems la vo- 
lonté du Mfnarque ne fut abfolue de 
fans digue. Mais à d’autres égards , la 
balance du pouvoir pafla avec beau- 
coup d’inftabilité aux différens ordres 
de l’Etat , & cette machine éprouva les 
mêmes variations qu’éprouvent toutes 
les inflitutions humaines 
• Les anciens Saxons , comme les au- 
tres Nations Germaines, où chaque in- 
dividu étoit foldat , où l’indépendance 
de cous étoit afTuiée , par une grande 
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é^cl'ité de pofleflfions , femblent avoir 
■ adopté un mélange conlîdérable de 
Démocratie dans lebr Gouvernement, 
& avoir été un des peuples le plus libre 
dont THilloire falTe mention. Après 
que cette tribu fut établie en Angle- 
terre , fpécialement après la diflolution 
deriieptarchie , la grande étendue du 
Royaume produiiit une grande inéga- 
lité dans la propriété , & la balance 
paroît avoir incliné du côté de l’Arif- 
tocratie. La conquête normande jetta 
- plus d’autorité entre les mains du Sou- 
verain ; il ne l’exerça cependant pag 
fans contradiétions , quoique ces con- 
tradiéhons dérivalTent moins des for- 
mes générales de la conftitution, qui 
n’étoient ni exaéfes ni réguKeres , que 
de la puiflTance indépendante dont cha- 
que Baron jouifloit dans Ton diflriâ. 
• L’établilîement de la grande charte fa* 
vorifa de plus en plus l’Ariftocratie, 
impofa des bornes régulières à l’auto- 
rité royale, & peu à-peu introduifit 
quelque mélange de Démocratie dans 
la conftitution. Mais pendant le pério- 
de même de l’avénement d’Edouard I , 
à la mort de Richard II£, la condition 
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des Communes n’étoit nullement defi- 
rable. Uneefpece d’Ariftocratie Polo* 
noife devint dominante ; & quoique le 
pouvoir des Souverains lût limité, 
peuple étoit cependant encore loin 
d’être libre. Il falloit l’autorité prelque 
defpotique des Souverains qui régnè- 
rent enfuite pour abattre ces petits ty- 
rans eflVénés, également ennemis de la 
paix, de la liberté , & de cette exécu- 
tion exade des loix qui , dans le liecle 
fuivant, mit le peuple en état d’éri- 
ger un plan de liberté équitable & ré- 
gulière. 

Dans chacune de ces altérations fuc* 
ceffives, la feule réglé de Gouverne- 
ment qui foit intelligible où de quel- 
que autorité, eftla coutume du lîecle, 
& les maximes d’adminiUration les 
plus généralement approuvées & fui- 
vies. Ceux qui, par un prétendu ref- 
peél pour l’antiquité , réclament à tout 
moment le plan originaire de la conf- 
titution , couvrent feulement leur gé- 
nie inquiet, & leur ambition particu- 
lière, d’un voile vénérable. Quelque 
période qu’il leur plaife de citer pour 
leur modèle, ils pourront encore re- 
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monter à un période plus ancien . où r 
ils trouveront les melures de pouvoir 
i e.itiére.nent dilférentes , où chaque 

> circonAance , attendu U plus grande, 

1 barbarie du tems, leur paroîtra tou-- 

* Jours moins digne d’imitation. Enfin,' 

une Nation civilifée, comme la Na- 
tion Angloife , qui a eu le bonheur 
J d’établir le fyllème de liberté le plus 

, parfait, le plus fini , qui ait jamais été 

; compatible avec un Gouvernement, 

devtoit fur-tout êtrecîrconfpe<5te à ré- 
, clamer les ufages de Tes ancêtres, &à 
regarder les maximes d'un liecle grof- 
fier comme des réglés certaines pour 
fa conduite aâuelle. La connoiilance 
de l’hiAoirc des tems les plus reculés 
du Gouvernement Anglois, eA utile 
principalement pour apprendre à ce 
peuple à chérir fa conAitution préfen- 
te par la comparaifon , ou le contraAe 
de fa condition aâuelle avec celle de 
fes premiers pares. Cette connoifTance 
cA curieufe aufli , pour lui montrer les 
antiques originaux, prefque toujours 
foibles &vléfigurés, des inAitutions 
Jes plus nobles ; & pour l’inAruire du 
mélange confidérable d’accidens im- 
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prévus qui concoui;c ordinairemenll 
avec une légère dofe de fagefle & de 
prévoyance , à conftruire la machine 
compliquée du Gouvernement le plus 
parfait. 


Fin du Tome Jîxiemti, 
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